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REFLEXIONS 

SUR LE POÈME ET LE SYSTÈME 



DE LUCRECE. 



JLiE poème de la Nature des Choses^ Vxm des 
plus beaux ornemens de la poésie latîne , digne 
modèle des grands écrivains de Fantiquiié, n'est 
qu imparfaitement connu de nos contemporains j 
soit que son genre de latinité , que Quintilien 
même trouvait difficile à entendre , ait présenté 
trop d'obstacles ; soit que les développemens , 
quelquefois arides , d'un système aussi vaste 
qu^extraordinaire , aient rebuté les littérateurs j 
soit, enfin, qu'une prévention malheureuse, 
accréditée dès le commencement du dernier 
siècle , ait acquis à Lucrèce le titre d'athée ; il 
est certain que le but du poème, l'ensemble de 
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son plan , ses nombreuses beautés , n'ont obtenu 
depuis qu'une estime toujours restreinte par une 
opinion ^ louable en apparence , mais dépourvue 
de fondement. L'étude de Lucrèce fut absolu- 
ment négligée j on ne le vanta que par tradition 
et d'une manière incertaine; en sorte que l'in- 
vocation à Vénus et la peste d'Athènes sont à 
peu près les seuls passages qui attirent l'atten- 
tion des littérateurs. Cette estime exclusive 
semblait condamner à l'oubli une foule de ta- 
bleaux sublimes ou d'épisodes charmans, qui 
joignent au même degré de perfection un intérêt 
plus vif. La Harpe paraît avoir oublié pour 
Lucrèce toute justesse d'analyse j il effleure lé- 
gèrement ses beautés , et juge ses défauts sans 
examen : en un mot , le voile qui dérobait cette 
antique et grande production à l'estime publi- 
que, s'est tellement étendu , qu'une partie con- 
sidérable du poème doit être regardée comme 
un monument dont nous enrichirait une décou- 
verte récente. 



ET LE SYSTÈME DE LUCRÈCE. iq 

Lucrèce, nourri de la doctrine d'Epîc^re, 
citoyen d'une républicpie où les hommes les 
plus illustres faisaient gloire de la professer, 
forma le dessein hai*di de Texposer en vers. Les 
grandes difficultés semblent inviter le génie à les 
vaincre : le poète philosophe entre dans la car^ 
rièreet devient le rival d'Empédocle, qui, dans 
la langue d'Homère , avait chanté la puissance 
de la Nature. Lucrèce révèle aux Romains la 
philosophie des Grecs j le premier , il déploie 
à leurs yeux les ressorts de l'Univers , arrache à 
la Nature ses plus profonds secrets , la suit dans 
la formation, le dépérissement et la reproduc- 
tion des êtres. Le poète recueille à chaque ins- 
tant d'innombrables beautés , et se garantit des 
ëcueils multipliés sous ses pas. Il emploie sans 
cesse les prestiges de l'art pour captiver l'imagi- 
nation : après l'avoir entraînée au-delà des li- 
mites du monde , et l'avoir fait errer à travers 
ces orbes innombrables qui se balancent d^QS 
les régions infinies de l'espace , ,il la repose 
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bientôt en la ramenant aux scènes touchantes 
et naïves de la Nature champêtre. 

Convaincu que , si la poésie épique ne vit que 
de fictions ^ la poésie didactique ne vit que de 
tableaux, Lucrèce anime tout ce qu'il touche, 
et ne développe ses raisonnemeQS que par des 
images ^ de là naissent <lans son poème ces 
nombreux détails simples et nobles , touchans 
et gracieux , qui , tous liés de nœuds inaper- 
çus y et se prêtant un secours mutuel , forment 
un ensemble si régulier. Ainsi Lucrèce se montre 
presque toujours poète dans les objets les plus 
stériles , et parvient à cacher Taridîté des rai- 
sonnemens les plus abstraits. 

Suivons-le dans sa marche hardie. Il invoque 
d'abord Vénus , regardée comme la mère et la 
protectrice des Romains 5 il lui demande des 
chants dignes de célébrer Tordre immuable de 
la Nature et la noble essence des dieux. Indigné 
contre le fanatisme , il signale ses crimes et ses 
daqgérs 5 il annonce que , loin de prêcher Tira- 
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piété j défenseur de la verlu , il ne s'arme que 
contre les excès de la superstition qui troublent le 
repos des hommes et les rendent si souvent cri- 
minels j il prête k cette opinion une force in'é- 
sistible , en peignant avec chaleur le sacrifice 
dlphigénîe. Le poète développe son système ^ 
et montre que la Nature entière n'est qu'un as- 
semblage d^ël^mens et de vide ; il s'efforce de 
prouver l'existence de l'un , la marphe des 
autres, et l'infinité de leur étendue réunie. Il 
crffre alors l'image , si siibUme et si vraie , de 
cette flèche qui ^ lancée du lieu que l'oiji sup- 
poserait être la limite de l'univers , s'arrêterait 
ou s'élancerait successivement à travers le vide , 
sans rencoDitrer jamais le terme de la Nature. 

Qu'il s!arréte en sa course , . ou glisse dans les airs , . 
Le trait ni^a point touché le l>oat de TUnivers. 
Mais laissons-le voler dan$. ces plaines profondes 
vOù des mondes sans fin 5' entassent sur des mondes : 
Un obstacle est offert, Tôbstacle est écarté , 
£t l'espace recule avec TéterDité.. 

Cette idée poétique , simple et majestueuse ^ 
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porte Fempreinle du génie qui Fa conçue. Lu- 
crèce explique et réfute les difFérens systèmes phi- 
losophiques reçus de son tems 5 avant de rentrer 
dans son sujet , il adresse un éloge pompeux 
à Épicure ; il trace la peinture touchante d^une 
vie exempte d'ambition , et remplie par les 
douces jouissances de la Nature. Virgile a fait, 
dans le deuxième chant des Géorgiques j une 
imitation de ce passage qui , pour le fond du ta^ 
bleau 5 est restée au^essous du modèle : Famé 
de Lucrèce se peint tout entière dans ces vers : 

D^un prestige éclatant, ah! loin de s'éblouir 9 
N'est-il pas riche assez celui qui . sait jouir.? 
O toi! mortel heureux dans ta noble indigence, 
Si du luxe trompeur la magique élégance 
N'a point, pour soutenir tes superbes flambeaux^ 
En statue, avec art, transformé les métaux; 
Si l'or, fesplendisiant du feu qui le colore, 
Ne rend point à tes nuits la clarté de l'aurore ; 
De la lyre, pour toi, si les sons mesurés 

Ne retentissent pas sous des lambris dorés; 
Dédaignant des plaisirs la frivole imposture , 
Tu t'empares joyeux de toute la Nature. 
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à qui Lucrèce , dans renthousiasme de la recon- 
naissance et de l'admiration , est tenté d'ériger 
des autels. Puis il retrace les imperfections ap- 
parentes du monde : il montre sa formation , ses 
développemens , sa dissolution future 9 la révo- 
lution des astres , la cause des éclipses e;t des 
autres grands phénomènesî de l'Univers. Lucrèce 
révèle les désastres que la terre a subis à diflfé- 
rentes époques , et par quelle catastrophe les 
peuples furent anéantis : alors le poète pénètre , 
pour ainsi dire , dans le laboratoire de la Nature j 
il nous fait contempler la terre nouvellement 
sortie des mains de cette mère commune , em- 
preinte encore de sa fraîcheur virginale , et prête 
à donner l'essor à sa fécondité ; enveloppée d'à- 

a 

bord d'herbes y de fleurs , de végétaux , et cou- 
vrant son sein maternel d'innombrables espèces 
d'êtres animés à qui elle fournit une abondante 
pâture. La naissance des humains , leur vie sau- 
vage 9 l'origine des sociétés et du langage , les 
premiers essais des arts et de l'industrie \ ces 
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scènes pittoresques des premiers âges ^ dont le 
poète semble avoir été le témoin , impriment à 
son ouvrage une grandeur, un charme magique ^ 
que nul poète n'avait offerts avant lui et que nul 
ne put égaler. Le cinquième chant seul est peut- 
être une des plus belles créations du génie. 

Après avoir décrit la puissance des élémens , 
leurs effets variés et nécessaires , Tordre de la 
Nature , le repos et la félicité des dieux , la for- 
mation des mondes et de leurs habitans j le 
(^ poète chante les phénomènes célestes , les effets 
de la foudre et les trombes, la combinaison des 
nuages 9 de la pluie et de l'arc-en-ciel. Guidé par 
un jugement solide et une imagination brillante , 
il redescend aux entrailles de la terre , y cherche 
les causes des tremblemens qui en bouleversent 
la surfece. Il explique comment la Nature im- 
posiMin freîn aux flots de la mer j par quel pou- 
voir les volcans vomissent les laves enflammées; 
poiu'quoi les fontaines s'échauffent et se refroi- 
dissent ; quelles exhalaisons s'élèvent des a ver- 
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nés; quelles vapeurs malfaisantes sont couvées? 
sous la terre , s'en échappent, la parcourent et 
sèment la contagion et la mort de climats en 
climats ; enfin , Teffroyable tableau de la peste 
de TAttique termine ces magnifiques descrip- 
tions. 

Le tems où nous vivons , les événemens dont 
nous sommes témoins , exercent une influence 
absolue sur notre esprit : Lucrèce y profondé- 
ment sensible , j uste et modéré , en observant 
les crimes odieux dont ses contemporains se 
souillaient impunément, fut sans doute per* 
suadé que les dieux ne daignaient pas régir les 
hommes. Simple , noble et bon comme la Na- 
ture dont il est le peintre , ce sage chercha ^ dans 
le sein de cette mère commune , le refuge qu'il 
ne trouvait point sous Fempire de ces dieux, 
emblèmes de toutes le& passions. Implacable en- 
nemi du crime et de l'imposture , Lucrèce n'é- 
lève sa voix consolante et mélodieuse que pour 
inviter les hommes à suivre la vertu. Ses guides 
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fidèles sont la sagesse , l'ordre et la modération ; 
et s'il condamne à un noble repos ces dieux 
chimériques , il respecte en eux l'idée de la Di- 
vinité j c'est , pour ainsi dire, en se prosternant à 
leurs pieds qu'il les dépouille de leur empire : il 
Élit plus ; il reconnaît , dans la régularité et 
dans l'énergie de la Nature, une puissance se- 
crète , une ame universelle , qui répond à l'idée 

A 

que nous nous formons de l'Etre- Suprême. Ce 
poète philosophe ne put être considéré comme 
un athée , même par ses contemporains , puis- 
que, loin de détruire les dieux, il n'en parle que 
dans des termes respectueux : pourquoi donc le 
serait-il à nos yeux , et pourquoi nous paraî- 
trait-il plus dangereux sous ce rapport que les 
autres poètes de l'antiquité , qui , ingénieux 
apologistes d'idoles méprisables, ont chanté, 
sous un prétexte religieux , les faiblesses , les 
passions et les vices ? 

On ne transige point avec la vérité. Si Fado- 
ration d'absurdes déités , arrosées de sang hu- 



xîv RÉFLEXIONS SUR LE POÈME 

main y est réellement criminelle , elle dut Fêtre 
dans tous les tems ; qui peut donc condamner 
le sage courageux qui refusa son encens aux ob- 
jets d'une stupîde idolâtrie? 

Les poètes anciens chantaient le funeste sys- 
tème de la fatalité j ils érigeaient le Destin en 
dieu suprême , sous qui de faibles et nombreu- 
ses divinités régnaient en tyrans subalternes} 
dogme monstrueux qui décourage la vertu, en- 
dort la prudence ^ brise le frein de toutes les pas- 
sions , et fait de Thomme un automate obéissant 
à la fluctuation de ses désirs, qui l'entraînent 
d'abîme en abîme ! Lucrèce terrasse ce fantôme 
dangereux, et fait régner à sa place Famé univer- 
selle de la Nature ; il enseigne dans quelles li- 
mites cette sage et puissante souveraine restreint 
tous les êtres , et par quels moyens infaillibles 
la vertu conduit au bonheur et le vice à l'infor- 
tune . 

Voilà donc l'arbitre suprême que Lucrèce pré- 
férait aux déités chimériques. Il refusa de se sou- 
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mettre à leur joug flétrissant, parce qu'il pres- 
sentait que la Nature était régie par d'autres 
maîtres. En retraçant la régularité étemelle et 
l'enchaînement des principes et des effets ^ Lu- 
crèce n'adresse-t-il pas un hommage indirect à la 
Providence ? Ne semble-t-il pas la définir par ces 
expressions pleines de justesse et d'énergie ? 

Usque adeo tes humanas Vis aèdita qiKzdam 
Obterit , el pvLcbros fasces saevasque secures 
Proculcare, ac ludibrio sîbi babere vîdetur ! 

Bayle ne donnait point à ces vers une autre in- 
terprétation ^ il y reconnaissait le pressentiment 
de l'existence d'un pouvoir au-dessus des événe- 
mens : s'il en est ainsi , Lucrèce est le premier 
parmi les poètes qui ait chanté l'unité de Dieu 5 
et l'on est forcé de reconnaître que le mot 
Natube est pour lui une expression équivalente 
an terme qui nous retrace le véritable régula- 
teur de l'Univers. 

La gloire de Lucrèce , respectée de généra- 
lion en génération^ avait traversé dix-sept siè- 
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des et brillait encore du plus vif éclat sous le 
règne de Louis XIV. Ce prince, digne d'en ap- 
précier le mérite, fit entreprendre avec soin une 
nouvelle édition du poème de la Nature , ou- 
vrage qu'il destinait spécialement îiux études de 
l'héritier présomptif de la couronne. Molière , 
disciple de Gassendi , admirait Lucrèce j il essaya 
même d'en traduire une partie ; on ignore à 
quel point il avait poussé son travail , et le motif 
qui le lui fit abandonner ; on prétend qu'il en 
perdit le manuscrit par im accident dont la 
cause est dénuée de toute vraisemblance. Mo- 
lière, trop occupé de ses créations ^sublimes, 
renonça peut-être à une entreprise qui l'aurait 
détourné du but vers lequel il marchait avec 
tant d'éclat ; peut-être sentait-il que son talent 
n'était point analogue au genre de poésie adopté 
par Lucrèce î peut-être aussi céda-t-il à Tin juste 
et malheureuse prévention qui commençait à 
s'établir sur le poème de la Nature dés Choses^ 
prévention qui s'est fortifiée de jour en jour. 
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E^fin îl ne conserva de ses ^ssais de traduction 
qu'un fragment placé depuis dans sa comédie 
du Misanthrope. Après lui , Hesnault traduisit 
l'invocation : ce seul morceau , de deux cents 
vers à peu près , fit sa réputation 5 tant l'ouvrage 
semblait intéressant et difficile à traduire ! 

A cette époque, le cardinal de Polignac , par- 
tisan du système de Descartes , conçut l'idée de 
l'exposer en vers latins ; il entra dans son plan de 
combattre lé système d'Epicure y en lui opposant 
les hypothèsies de la doctrine nouvelle, Lucrèce, 
interprète du philosophe grec , fut l'adversaire 
que choisit le poète gallo-latin ^ i\ se ménagea 
ainsi 3 en feignant de le combattre , le moyen 
de paraphraser sa poésie sublime. Le cardinal se 
montre, en effet, l'admirateur du talent de Lu^* 
crèce 9 il accable de louanges le poète , et déclare 
la guerre au -philosophe. Il intitula donc son 
énoime recueil de vers latins V Anti- Lucrèce ^ et 
par là réussit à attirer l'attention du public lettré , 
qui, d'après le titre de l'ouvrage, crut que cet 
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écrivain avait sérieusement réfuté et vaincu le 
chantre de la Nature. Aucune voix ne s'éleva 
contre cette hérésie littéraire ; peu de personnes 
éclairées reconnurent que l'ouvrage du cardi- 
nal de Polignae n'était en quelque sorte que 
l'exposé en ver& du système caitésîen. 

Depuis la fin du siècle de Louis XIV , l'opi- 
nion publique sur le poème de* Lucrèce fut 
presque toujours injuste j les reproches d'a- 
théisme et d'immoralité devinrent des lieux 
communs ^ adoptés par tradition et répétés par 
habitude ; Lucrèce , étant peu lu et , par consé- 
quent y peu connu dans son ensemble , éprouva 
même une rigueur i& juste de la part d'hommes 
d'un mérite éminent. L'abbé Delille, qui a si 
souvent témoigné son admiration pour Lucrèce ^ 
s'est laissé entraîner par l'opinion commune; 
« Virgile, dit-il, envia à Lucrèce le bonheur d'ar 
» voir chanté lé premier la Nature , sujet plus 
w philosophique et plu^ fécond que celui des 
» Gé)rgiques. » Il ajoute : « L époque à laquelle 
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• Lucrèce écrivit son poème, en décîdîi lecarac- 
n tare et les principes : un poète qui venait ^ur 
n les pas d'Épîàire recommander aux Romains 
» lajouîssancb du présent, et traiter de fables les 
» supplices infemàiit^ devait ^ escorté des pas- 
» sîons^^ arriver rapidement à la faveur publique 
» et se faire lire avec plaisir par une génération 
» avide de crimes et d'impunité. » Pour appré- 
cier combina peu cette assertion est fondée , exa^ 
minons s'U est vrai que le poème de là Nature 
produisit nû effet si dangereux sur lés Romains : 
cepeuple corrompu attendKit^l donc Fëxplicàtion 
pôédqaedu^systènie d'Épicure , pour se couvain 
cre de Fiinpuissancë de ses? ridicujes divinités ? 
Au s^at, dans les tribunaux , dans le forum, 
au thé&tïé, l'athéisme était hautement proclamé! 
Les phiibsophés discutaient sur les moyens eôi- 
ployés par la Nïitàre , rtiafe convenaient tous de 
la nullité dès dieux ; Lucrèce , au contraire , eii 
feisant à ses contemporains une espèce de con- 
cession sûr rincurîe des fausses divinités , pré- 
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sente comme le seul freîn aux déréglemens de 
son siècle , les lois de la Nature , et cet ordre 
universel dont la marche invisible contribue 
tôt ou tard à punir les excès condamnables. Il 
apprend aux Romains ambitieux à mépriser les 
vains honneurs et le luxe achetés par des for^ 
faits j il leur montre le bonheur dans une vie 
calme , obscure et vertueuse. Il a:ttache sur les 
pas des coupables échappés à la vengeance des 
lois, la honte , la douleur et le remords déchi- 
rant. Comment donc un moraliste aussi sévère, 
qui épouvantait le vice par des moyens toujours 
plus frappans que les menaces exagérées de la 
superstition payenne , comment tin sa^e qui ne 
voyait de volupté que dans la modération des 
désirs , aurait-il contribué à la corruption de ses 
compatriotes ? Ah ! plutôt , les honunes perver- 
tis , ces grands criminels , ces tyrans nouveaux 
que Rome dégradée couvait déjà dans son sein, 
devaient trouver leur condamnation dans les 
pages éloquentes de Lucrèce. La pureté de sa 
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morale y ses tableaux délicieux des plaisirs de 
rinnocence et de la vertu, auraient suffi pour 
calmer dans les cœurs la tourmente des passions. 
Un Gatflina qui aurait été contraint d'en faire 
son étude, aurait peut-être brisé le glaive destiné 
à égorger les soutiens de sa patrie. 

On reproche encore à Lucrèce d'avoir con- 
damné l'ame à la destruction. Mais aucun poète 
ou philosophe ancien n'a reconnu limmorta- 
lité de Tame , telle que le christianisme l'a an- 
noncée. Les ombres, les mânes n'étaient que 
les images , les simulacres des corps , dont l'es^ 
sence fugitive et vaine se dérobait même à la 
pensée. Les auteurs anciens varient sur le genre 
d'existence qu'ils lui accordent } dans Virgile , * 
die n'est quelquefois qu'une représentation , une 
effigie de tout l'individu auquel elle appartenait j 
elle porte même l'empreinte des plaies qui défi- 
gurent les corps ; Déiphobe apparaît à Enée , dans 
les Champs-Elysées , avec les nombreuses muti- 
lations que sa femme lui avait fait subir. Souvent 
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les poètes regardent Famé comme une substance 
ignée qui s'anéantit par lecraitact deFeau. Voilà 
pourquoi Homère et Virgile rendent les héros 
si timides lorsqu'ils sont menacés d'être engloutis 
par les flots : c'était une opinion asse?; répandue 
chez les Anciens / que , lorsque le corps périssait 
au fond des eaux , l'extinction de l'ame était 
complète , et qu'il ne restait de Thonmie ni 
ombre, ni mânes. Qu'est-ce donc qu'une telle 
ame? Un écrivain judicieux a dit : « Cette se- 
» conde vie, dans la croyance des Anciens , est 
» triste comme la mort , et vaine comme le 
» néant. » L'hypothèse de Lucrèce est moins 
absurde ; il ne donne pas à Famé une essence 
aussi subtile , puisqu'il la compose de différen- 
tes substances, qui, après la dissolution des 
corps , retournent vers les sources d'où elles sont 
émanées. 

Eniîn , Lucrèce a été en butte à des accusa- 
tions de toutgenre j le reproche qu on lui adresse 
plus généralement est d'avoir attribué l'ordre 
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du monde au hasard : cette assertion prouv e 
assez combien son ouvrage est peu connu, même 
de ses détracteurs ; non-seulement cette idée lui 
est étrangère, mais il combat .partout cet ab- 
surde système ; il se déclare le pltfs grand en- 
nemi du hasard. 

Si chaque être, éludant sa suprême puissance {la Nature) y 
Szm^ orilr^ y jdu néant recevait la naissance , 
Noua. iYfçmrions les troupeaux voltiger dans, les airs, 
Les hoiiimes halnter le vaste sein dtô m^s, 
Les liumiâçs poissons ramper sur la poussière 9 
' Les fruits délicieux couronner la bruyère , 
Chaque espèce égarée 9 et 9 tyran incertain 9 
Le liasard: usurper le trône du destin. 

C'est avec aussi peu de fondement qu'on lui 
a reproché d'être immoral et obscène : Lucrèce 
fait la peinture de l'amour moral et de l'amour 
physique , mais pour avertir de leurs dangers , 
et pour inviter à les fuir. Il dit, en parlant des 
tourmens de cette passion : 

A cet afEreux supplice 

'Ajoute la fatigue et la honte du vice; 
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D^uQ lâche i^;àrement, le cruel souTenir; 
I^a dette, af&eux serpent qui ronge 1 avenir; 
' Un konneor chancelant ; le remords implacable , 
A revoir le passé forçant un cœur coupable. 

Il termine pif cette réflexion sur les voluptueux , 
après les avoir peint entourés des prestiges de 
la séduction : 

L^industrie et les arts^ s'empressent 'à leur pkîre; 
En vain de leurs plaisirs le monde est tributaire ; 
Leur cœur est déchiré de secrètes douleurs. 
Et Tépine se cache au sein brillant des fleurs. 

Il eût été heureux que les poètes qui lui succé- 
dèrent eussent toujours suivi ses principes : leurs 
ouvrages , mis souvent entre les mains de la jeu- 
nesse , ne lui ofiriraient pas le vice sous un co- 
loris séduisant. Les préceptes de Lucrèce , son 
amour pour, la modération, sa morale si, noble 
et si vraie 5 son mépris pour l'ambition , sa 
haine pour le mensonge et la bassesse , ont 
fait de son poème une espèce de code, si j'ose 
m'exprimer ainsi, où sont analysées, toutes les 
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lois de la sagesse et de la vertu. Non-seulement 
les grands littérateurs de tous les siècles y pui* 
sèrent les richesses de leurs écrits ; mais les pères 
de r Église en ont eux-mêmes senti le mérite : 
eertes ils ne regardaient point Lucrèce comme 
un impie 9 lorsqu'ils plaçaient sa morale tou- 
chante dans leurs œuvres sacrées. Saint- Am- 
hroise et Saint- Augustin ont souvent employé 
sesmaximes. 

Dans les premiers siècles chrétiens , l'admira- 
tion pour. ce poète philosophe était universelle j 
on le préférait sous quelques rapports aux poètes 
du siècle d'Auguste : sans doute, on pensait alors 
qu'il y avait moins d'impiété à condamner à un 
noble repos l'injuste et voluptueux Jupiter, 
qu'à faire l'apothéose du lâche et débauché 
Octave Cépias. 

La défaveur attachée à l'ouvrage de Lucrèce , 
s'étendit sur son mérite poétique. On chercha à 
multiplier les défauts. et à ternir les beautés 
d'un écrivain que l'on s'obstinait à traiter 
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d'impie. On) lui reprocha, avec beaucoup d'ai- 
greur ses erreurs en physique j mais ses erreurs 
ne sont-elles pas communes à Virgile et à Ovide ? 
Il y a même cette différence , que la ][4iysique des 
écrÎYains du siècle d'Auguste n'est que le ré- 
sumé des : fables populaires , et que les hy- 
pothèses de Lucrèce ont quelquefois de la vrai^ 
semblance et. portent souvent l'ompreinte du 
génie. Quoi qu'il en soit, lorsque dans les des- 
oriptions des scènes de la Nature un poète a 
placé des ornemens poétiques^ lorsqu'il a pu, 
dans un monde idéal , offrir des tsdDleaux agréa- 
bles ou sublimes ; lorsqu'il a su , enfin , inté^ 
resser ou plaire , n'a-t-il pas atteint son but ? Qui 
pouvait d'ailleurs se flatter d'établir avec certi- 
tude des systèmes de. physique, avant que la 
science n'eût posé les bases de la vérité ? Long- 
tems ils se succédèrent comme des rêves effacés 
par des rêves. 

Au surplus , le genre de physique reproché à 
Lucrèce n'est que très-accessoire dans son plan 3 
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le système corpusculaire s'y rattache beaucoup 
plus : chez les Modernes j Gasseudî est presque 
le seul qui Tait justement apprécié ; eu géuiéral 
ou n'y trouTJa qu'un sujet d'attaque on de plai^ 
santerie sur Ëpicure et sur Lucrèce. C'est surtout 
dans cette agression que la mauvaise foi ou , du 
moins , laveuglement de sesdétracteurs y se mon- 
tra dans toute son étendue ^ ils reprochèrent au 
poète philosophe de construire l'Univers avec des 

* 

oft^me^ longs, crochus ou ronds. Leur censure 
était dcmc fondée sur un abus de mots. 

En lui adressant ce reproche , ils ont été jus- 
qu'à prendre une comparaison du second chant ^ 
rdative aux atomes y pour une suite du raison- 
nement de Lucrèce. Erreur très ^ importante , 
et que personne n'avait remarquée jusqu'à prér 
sent. Il est inutile de démontrer que , par se- 
nuna et primordia rerum ^ le poète désigne 
les âémens, principes de toutes choses, dont 
aucune secte de philosophes , anciens ou mo- 
dernes , n'a nié l'existence ; il a prétendu enfin 
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parler de cette source infime de matière que 
la Nature épuise et alimente sans-^esse , d'où 
tout est sorti , et dans laquelle tout retom^ne pour 
en ressortir sous une forme nouvelle. On a en 
même tems combattu la configuration que Lu- 
crèce suppose nécessaire aux élémens ^ ses idées 
à cet égard ne manquent cependant point de 
vraisemblance , et sont présentées de la manière 
la plus ingénieuse ; par exemple , lorsque les 
éléqoiens des corps od(^rans voltigent y invisibles^ 
dans les airs ; si les uns , émanés des roses y 
flattent délicieusement Todoratj si les autres ^ 
sortis d'une fange impaonde, l'irritent et le 
blessent , est-il donc absurde de soupçonner que 
ces deux espèces d'élémens ont une configura- 
tion diflFérente ? 

Il est juste d'observer que les détracteurs de 
Lucrèce, quand ils ont été de bonne foi, ont 
erré parce qu'ils n'ont connu son ouvrage que 
par des fragmens détachés^ qui ont pris à leurs 
yeux une physionomie étrangère, et souvent 
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opposée à celle qu'ils présentent dans l'ensemble 
du poème. Je me réserve de relever les erreurs 
de ce genre dans les notes qui suivront le texte. 
Je terminerai en répondant à ceux qui ont pré*- 
tendu que le stylede Lucrèce se ressentait trop 
du langage étrusque^ et que ce grand poète s'é- 
tait servi d'un idiome qui , n'étant pas formé ^ 
tenait encore de son origine barbare. Des hom- 
mes d'une grande réputation ont ainsi entraîné 
l'cpinion; cette opinion est encore dans toute 
sa force, et les littérateurs superficiels , qui 
n'ont ni le teins ni les moyens de fouiller eux- 
mêmes aux sources , s'en tiennent à la décision 
de ceux qui ont porté le premier jugement. Dans 
les arts mêmes , les préjugés sont des tyrans j 
il faut s'efforcer de se soustraire à leur joug. 
A l'époque ioù Lucrèce produisait l'un des 
plus beaux monumêna de Tei^prit Immain:,^ la 
langue romaine n'était plus. dans son enfance; 
des écrivains d'un ordre distingué avaient déjà 
montré ses ressoiurces, avaient employé heu- 






XXX RÉFLEXIONS SUR LE POÈME 

reu$ement ses richesses; Ënnius^ ^ comemporâin 
de Scipion, près d'au siècle et demi avant 
Lucrèce,. avait cultivé la poésie avec. succès; à 
peu- près dans le même tems, Térence écrivait 
ses: comédies 4. plusiems poètes distingués mar^ 
chèrent sur leurs traces et ajouièrent de nou^ 
velles beautés au langa^ • L'un d'eux, Cornélius*^ 
Sévère, fut remarquable par la pureté et Télé^ 
gance de son style ^ par des images nobles, 
hardies , par le charme de Tharmoinie imitative. 

_ m 

Pt!écédant de^qpelques années l'interprète d'E<« 
picure, Catulle^ son émule de gloire, produis 
sait' des ouvrages dont tout le monde apprécie 
le mérite. Gicé|*on , contemporain et ami parti-* 
cdUer- de ces deux écrivains célèbres , culti- 
vait lui-même la poésie; sa com|âraison de 
Yaigh et du .^^r/^e/iit, imitation d'Homère, qu'il 
avait ^acée dàfis son poème de Marins y est 
digne des plu$ grands maîtres. Enfin la langue 
qui avait' été enrichie par tant d'ouvrages celé- 
bres , la langue du plus grand des orateurs n'é^ 
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tait f>liisJbarbar6. Lucrèce , sans atteindre à cette 
âë^nœ aodtenae , . à cette concision pleine 
de grâce 9 doiit Virgile après lui a offert le ]!no- 
dèle aux poèAesdu siècle d'Augaste^ Lucrèce a y 
dans mi antre genre , dcxmé à la langue latine 
nn^ grand essor. Les expressions vieillies que 
Ton trouve souvent au mbilieu de ses pltis beaux 
passages sont évidemment employées avec int^i^ 
tion 9 il s'est plu à rendre certaines images pît^ 
tdresques par des locutions anciennes qui y à dé- 
faut'd'faarmonie , ont une précision énergique^ 

Vifgile , excité par la gloire du chantre de la 
Niàtore 9 ambitionna des lauriers inconnus à%sou 
rival : -maître d -un tems ^qui a/vait manqué à son 
prédécesseur y. doué d'un 'génie plus souple j il 
trouva Iheureux secret de donner k ses tableaux 
cette juste étendue qui jdait à 1? imagination et ne 
la Êitigtue j amais. Il fit de^ préckux emprunts à la 
mnse des Grecs^, et son goût exquis , son oreille 
délicate , enrichirent sa poésie de l'élégance 
continue , qui semble être le dernier tenue de la 
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perfection de cet art eachanteur. Mais si Vîr-^ 
gile est presque toujours plus harmonieux que 
Lucrèce, Lucrèce est souvent plus expressif 5 
Tun copie fidèlement les nuances de la Nature, 
l'aum, pénèue «« ph» profoad,my,tè.».,.le 
premier charme l'imagination, lesecondrétonne 
et la maîtrise; opposés de goût et de méthode y 
ils se rapprochent souvent par leurs conceptions 
et par la justesse des raisonnemens ; Fun et 
l'autre, doués d'un rgénie brillant et solide, (Mat 
fondé des monumens éternels : si Virgile fran- 
chit à pas de géant sa carrière glorieuse , Lucrèce 
y brilla le premier , et en aplanit les dijSicultés ; 
enfin la perfection même de l'auteur des Géor- 
giques est encore un titre de gloire pour le 
chantre de la Nature. Soyons justes pour eux 
comme Tétaient leurs compatriotes : Ovide les 
admirait sans exclusion; il parle toujours de 
Lucrèce avec enthousiasme ^ témoin ce distique : 

Carmîna sùblîmîs tanc sùnt peritura Lucrett ' 
Ekîtio terras quum dabit una' dies» 



ET LE SYSTÈME DE LUCRÈCE. znu] 

Le jug^nent d'Ovide sur un poète latin doit 
ïemforher , dans la balance de l'opinion , sur 
toutes les autorités modernes. 

L'absence de traduction a contribue à affer- 
mir les ]^^entions qui ont en quelque sorte 
banni de notre littérature le poème de Lucrèce. 
Nos voisins ont été plus heureux que nous; 
lltalie en possède deux traductions versifiées ; 
elle s'hcmcnre surtout de celle de Marchetti. En 
Angleterre , la version de Greech a obtenu un 
grand succès. La France, au xvi^. siècle, a vu 
paraître , à peu de distance , les versions de 
raU>é de Marolles et du baron Des G>utures. 
L'essai du second a pu être utile ; mais leur 
langage barbare a révolté , et leur ignorance du 
système de Lucrèce les a jetés dans une fausse 
route. La compilation de Panckoucke suppléait 
faiblement à l'imperfection de leur travail j c'est 
un ouvrage incomplet où quelqu'instruction se 
mêle à beaucoup d'erreurs. Je ne parlerai de la 
prétendue traduction de Le Blanc de Guillet 



juodv RÉFLEXIONS SUR LE POÈME 

que pour être exact dans rénumération des litté- 
rateui's qui tentèrent de se rendre interprètes de 
Lucrèce. Cet écrivain, instruit d'ailleurs ^ mais 
dont le style est anti-poétique , semble s'être 
ligué avec les ennemis de ce grand homme pour 
porter le dernier coup à sa gloire. Son style 
obscur et son singulier système de versification 
ont r/endu le poète latin inintelligible^. . 

Notre littérature n'a réellement que la tra- 
duction en prose de La G^augç? jn^ti^i; quelle 
que soit son exactitude, elle ne donne, qu'.une 
idée très- imparfaite d'un ouvrage formé ,d'iuie 
suite immense de tableaux dpi^t la poésie seule 
peut animer les couleurs. Les Ipngs. dévelop- 
pemens des divers système^ de la philosophie 
ancienne ont dA paraître . rebutans , dépouillés 
des charmes de la versification : et la sécheresse 
de la prose a fait évanouir Téclat d^es images 
prises dans la Nature. 11 faut pbsej^ver aussi 
que La Grange-, partisan d'une espèce de phi- 
losophie qui s'établissait d^e son l^ifsxs , a essayé 
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de donner à Lucrèce une couleur d'aihéïsme op- 
posée à Fesprit de son ouvrage. Ge genre d'in- 
fidélité ne fut. poîpt assez remarqué.^ sans doute 
à cause de la prévention qui déjà pesait sur 
Lucrèce j et cette prévention même dut acqué- 
rir ainsi une force nouvdie. 

Qn peut reconnaître combien de niotifs puis- 
sans contribuèrent à répandre un vernis défavo- 
riable sur ice beau monument. Tout ami des arts 
qui voudra L'apprécier y sans doute , désirera de le 
voir reproduire dans la littérature sous son véri- 
table aspect. Certes 9 nos richesses poétiques ;Sont 
immenses ^ mais les trésors de l'antiquité sont 
trop précieux pour les dédaigner ou les mécon- 
naître. 

Le poème de Lucrèce est uAe des productions 
les plus propres à enrichir notre poésie d'iiQhgejs 
qui lui sont absolument étrangères. Les frag- 
mens de cet ouvrage ^ imités par les Anciens et 
les Modernes , ont subi des modifications y ils 
ont perdu , en passant dans les œuvres des écri- 
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vains c[uî s'en emparèrent , ces couleurs origi- 
nales et fortes , que Ton ne trouve que sur la 
palette de Lucrèce. Il semble que la Nature Fait 
choisi pour peindre les premières scènes de 
rUnivers naissant j le génie de ce poète extra- 
ordinaire remonte jusqu'à la source des siècles , 
pour y puiser des beautés dont la grandeur et 
Féclat laissent dans l'imagination une empreinte 
ineffaçable. Heureux qui pourrait en retracer 
quelques-unes , et en même tems contribuer à 
détruire la fausse interprétation qui jamais n'au- 
rait dû les obscurcir ! 

Ne serait-il pas juste d'espérer , dans l'intérêt 
de la littérature , que les hommes éclairés , qui 
sont à la fois les amis de la morale et des arts , 
jugeront avec moins de rigueur les hypothèses 
ingénieuses d'un écrivain , défenseur de la vertu 
et moraliste sévère , d'un sage qui ne trouvant 
point dans les idoles d'un culte dangereux , les 
objets dignes de sa reconnaissance , la manifeste 
à la Nature dont il cherche le dieu , ce dieu qu'il 
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devine , pour ainsi dire , et à qui il rend un 
hommage secret. Ces mêmes idoles que Lucrèce 
condanmait au repos y sont tombées d'elles- 
mêmes y le pouvoir invisible qu'il annonçait y se 
montre encore aux yeux de tous les hommes. 
Envers qui serait-il donc coupable ? Ses erreurs 
en physique , et les rêves sublimes de son ar- 
dente et poétique imagination peuvent-ils être 
pernicieux ? Les jeux brillans de la pensée j dans 
ce poème ^ comme dans toutes les productions 
de ce genre y ne peuvent influer sur les principes 
adoptés, ni sur les croyances reçues; on y admire 
les difficultés vaincues , on y jouit du charme de 
rillusion. Là, comme une ombre magnifique, 
l'antiquité apparaît avec ses beautés et ses pres- 
tiges ; le goût y trouve un noble sujet d'enthou- 
siasme , et la raison éclairée n'y reconnaît que 
la puissance du talent ; sans doute il n'est pas 
plus dangereux de faire connaître aujourd'hui 
un tel monument littéraire , que d'offrir à 
l'admiration publique les statues des faux dieux; 
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ce sont des trésors trouvés dans les ruines de 
l'ingénieuse antiquité ; la différence des tems et 
des lieux ne leur permet d'exercer d'autre em- 
pire que celui du génie sur le développement 
des beaux*arts. 
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Les cbimnentatenrs n^ont jamais été d^accord sur la 
date précise de la naissance de Lucrèce; chacun d^eux a 
avancé son opinion sans fournir de preuves. Diaprés toutes 
les inductions les plus vraisemblables, Lucrèce naquit 
vers la fin de la 171*. olympiade; il vécut donc dans les 
tcms les plus orageux de la république, à cette époque 
où les Romains commençaient à acquérir des lumières et 
à perdre la liberté. Lucrèce fiit le contemporain et l'ami 
des Qcéron , des Atticus , des Catulle et des Memmius , 
citoyens illustres par leurs talens ou par leur dévouement 
à la cause publique : il ne prit aucune part aux af- 
Êûres du gouvernement ; poète et philosophe , ami de 
la modération et d'une sage indépendance, il refiisa sans 
doute de partager les grandeurs où l'appelait l'illustra- 
tion de sa naissance. Le chef reconnu de la &mille de 
Lncrèce est ce célèbre Spurius Lucretius Tricipitinus 
qui fiit créé interrex après la fiineste aventure de sa fille , 
la belle et malheureuse Lucrèce^ Les fastes de Rome of- 
firenl un grand nombre de consuls et de sénateurs de ce 
nom; cependant, selon les recherches des sa vans avides 
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de détails minutieux, Pillustre famille de Lucrèce devint 
plébéienne; que ce Êiit soit plus ou moins fondé, il ne 
peut inspirer aucun intérêt, lorsqu'il s'agit d'en faire 
l'application à un philosophe qui montra le mépris le 
plus absolu pour le préjugé de la naissance. 

L'histoire ne daigne guère recueillir les faits particu- 
liers qu'en faveur d'hommes revêtus de hautes dignités ; 
ainsi, l'éloignement de Lucrèce pour les affaires de l'état, 
nous a privés de détails sur sa vie intérieure, ses incli- 
nations et ses qualités personnelles. Mais l'homme de 
génie laisse dans ses ouvrages l'empreinte de ses goûts 
et de son caractère ; la pureté , la noblesse des maximes 
répandues dans le poème de Lucrèce, lui tiennent lieu 
de l'apologie la plus flatteuse : observons d'ailleurs que 
le surnom de CâRUS, que lui donnèrent ses contempo- 
rains, dépose en sa faveur aux yeux de la postérité. Ces 
considérations personnelles, quoiqu'étrangères aux ta- 
lens d'un écrivain , ne sont pas sans intérêt pour le pu- 
blic; on admire avec d'autant plus d'enthousiasme les 
productions des arts, quand on a des motifs pour estimer 
leur auteur. 

Les jeunes Romains destinés à s'instruire, voyageaient 
dans la Grèce : les cruels vainqueurs de cette patrie de 
tous les arts , allaient avidement interroger les débris dont 
ils l'avaient couverte , et recueillir des leçons utiles à la 
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Téritable grandeur. Lucrèce se rendit à Athènes; le phi- 
losophe Zenon Tinitia bientôt à Part de penser et d'écrire ; 
il le guida , sur les pas d^Épicure , vers cette vaste et haute 
^hère, ou son génie ardent se fraya des routes incoii- 
unes. Les poètes, avant lui, avaient chanté les vices des 
dieux et des hommes, avaient divinisé les rêves de Tima- 
gination; Lucrèce célébra la Nature, combattit les vices 
par la raison , et fit aimer la vertu pour elle-même. Il se 
priva des ressources que les poètes trouvaient dans les 
prestiges de la fable ; mais il peignit le plus grand des 
prodiges, Pharmonie de Punivers. Le premier chez les 
Romains , il for<^ les muses à marier leur voix mélodieuse 
aux nobles accens de la morale et de la vérité ; ses raison- 
nemens les plus profonds s'embellirent de leurs charmes ; 
il montra tous les objets matériels à travers leur prisme 
enchanteur; en un mot, Lucrèce rendit le domaine de 
la poé^e immense comme la Nature. 

On a prétendu que son poème fut achevé dans les in- 
tervalles lucides que lui laissait une aliénation mentale; 
mais nulle autorité irrécusable n'appuie cette assertion , 
sans doute aussi hasardée que celle qui attribue cette 
démence à un philtre amoureux , donné au philosophe par 
une maîtresse, pour réveiller en lui une volupté dont 
les sources commençaient à tarir. Il est probable que sa 
mort prématurée et l'altération de ses forces physiques. 
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ont &ît naître cette supposition; un seul mot souvent, 
mal interprété^ peut donner lieu aux inductions les plus 
absurdes. On sait que la force, la véhémeiice du génie de 
Lucrèce , lut qualifiée de fiireur poétique par Stace , et 
docti furor àrduus Luereti; son expression put être prise à 
la lettre, et ce qui, dans le langage des muses , sVntendait 
de la chaleur de Pimagination, parut bientôt applicable à 
la fougue du délire. Peut-être cette idée fiit-elle maligne- 
ment accueillie , et répandue par les admirateurs du paga- 
nisme, ennemis du système d^Ëpicure^ afin d^abaisser la 
gloire de son harmonieux interprète qui, dans sa noble 
hardiesse , préférait aux idoles d^un culte barbare, Tordre 
ou r^me universelle de la Nature,, et dont les principes 
enfin tendaient évidemment à reconnaître Punité de Dieu. 
L^opinion, à-peu-près générale sur la folie de Lucrèce, 
ne doit pas toutefois l'emporter sur les conjectures 
de la vraisemblance et de la raison : il n'existe que trop 
d'exemples de la facilité avec laquelle l'erreur se propage; 
un imposteur adroit la présente sous un aspect favorable; 
la foule se laisse séduire ; quelques esprits fermes la com- 
battent un moment; ils se lassent et se taisent; l'entraî- 
nement devient universel, et le tems donne à l'erreur 
la force de la vérité. 

Pourquoi supposer gratuitement une altération dans 
les facultés intellectuelles du plus judicieux des poètes? 
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Qaelle aurait donc été la durée de ses intervalles lucides, 
pour lui permettre de si grands dëveloppemens dans un 
système que la moindre expression Ëiusse peut boulever- 
ser? Après avoir donne un libre essor à son génie poé- 
tiques, Lucrèce, de la haute sphère de Pimagination , 
revient, armé de la logique la plus exacte, suivre pas-à- 
pas une longue série de raisonnemens , qui tous exigent 
la plus grande contentioiai de TintelUgence humaine; ja- 
mais son jugement n'est en défaut; si tendue que soit la 
corde ,' îl ne la rompt nulle part. « On peut douter, dit 
» M. Yillemain dans un excellent article sur Lucrèce, in- 
» séré dans la Bioffrcphie universelle ; on peut douter que 
» son poème soit sorti du milieu des. rêves d'une raison 
*> égarée. L'éclipsé de la raison peut devenir le terme et 
j» non Vintervalle du génie. Le poème de Lucrèce offre 
» une méthode, une force d'analyse ^ qui ne permet pas 
» de supposa que l'auteur n'ait eu que des momens pas- 
*-'sagers et calme et de raison^ » 

'^ Ge qui nous occupe et nous séduit dans Lucrèce , 
» ajouté eet écrivain distingué, c'est le talent du grand 
» poète, talent plus fort que les entraves d'un faux sys- 
» lème , et que l'aridité d^une doctrine qui semblerait en- 
» nemie des beaux vers. Lucrèce s'élance par momens à 
» une hauteur d'entho^iasme et de poésie qui n'a de 
» rivale que dans la sublimité d'Homère lui-même; 
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» Virgile Pa trop studieusement imité , pour ne pas sup- 
» poser quHl Tadmirait beaucoup. » 

Ceux qui croyaient au délire du chantre de la Nature , 
affirmaient aussi quHl s^était donné la mort dans le dé- 
sespoir que lui causa la disgrâce de son ami Memmius : 
certes , le caractère de Lucrèce , si bien peint dans son im- 
mense ouvrage, doit à jamais détruire leur vaine suppo- 
sition; avaient-ils donc oublié quHl ne regarde la gran- 
deur que comme un fardeau , et que , dans le début An 
poème t il invite son ami à la retraite, dVne manière si 
pressante et si vraie : 

vacuas aures mihi , filemmiada , et te 

Semotum a ctiris adhibe veram ad rationem. 

Pourquoi, lorsque deux choses absurdes partent de la 
même source, rejetterait-on l'une pour adopter l'autre? 
J'admets que Lucrèce se soit donné la mort; toutes les 
traditions l'attestent : mais n'est-on pas en droit de penser 
que ce suicide a seul autorisé les conjectures f(»rmées 
sur l'aliénation de son esprit? Lucrèce, malheureux sans 
doute par des événemens que le voile des tems nous dé- 
robe à jamais, crut pouvoir rejeter le fardeau de la vie, 
s'endormir dans le sein de la Nature qui l'avait fait naître , 
et dégager enfin de ses liens matériels son ame si pure, 
si sublime, et qui, suivant son propre système, devait se 
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réonir au principe dont elle ëtaît émanée et retrouver un 
aâle dans le temple des cieur. 

Et quod missùm est ex sthéris oris , 

Id nursiutf cœli riellatom tcmpla receptant. 

Selon Popiiiion la plus accréditée , Lucrèce mourut 
âgé de quarante-quatre ans , et , par un jeu bien extraor- 
dinaire dans les éyénemens , sa mort arriva le jour même 
où Virgile prenait la robe virile : Tesprit humain est 
avide du merveilleux , et les omemens quHl ajoute à la 
vérité lui donnent souvent Pair de la fable ; on affirma 
que Virgile était né à Tinstant où Pâme de Lucrèce re- 
montait vers les deux ; des en&ns de Pythagore préten- 
dirent que cette ame passa dans le corps de Tauteur des 
Géorgiques. H est difficile de décider à qui des deux cette 
idée Eût le plus d'honneur. 

Eusèbe prétend que Lucrèce en mourant confia son 
poème à Gcéron, qui s'empressa d'en faire jouir les Ro- 
mains : ainsi le prince des orateurs fut le premier éditeur 
de ce sublime ouvrage. Qui mieux que lui pouvait l'ap- 
prérier? 

Lucrèce a marqué la hauteur où la poésie latine pou- 
vait atteindre ; ses successeurs n'ont acquis leur gloire 
qu^en marchant sur ses traces; les poètes latins lui ren- 
dirent l'hommage le plus flatteur en s' empressant d'imi- 
ter ses nombreuses beautés ; et l'apostrophe que Virgile 
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lui adresse dans ses Créor^içues, devient le témoignage 
étemel de son admiration pour le poète-philosophe' : 

Félix , ^iii potnit remm cognoscere causas , 
Atque metus omnes et inexorabile ftttam . 
Subjecît pedibus, strepitumque Acherontîs avari ! 
Fottunatas et îUe Det>s qui novit agrestes ...... 



• 1 .<• ï : 



N'est-ce pas comme s^il avait dit de Lucrèce ; il s'est îm- 
motlàlise avant moi, en révélant les secrets dé la Kature, 
en foutant à ses pieds les erreurs dés inortels, et en leitr 
faisant aimer la vérité par le charme des vers; la place 
qui me reste près de lui doit suffire à ma gloire 



* La Grange ^croyait avoir fait le premier Tapplicalion de ces rm'âe 
Virgile à J!auteur du poème de la Nature. Déjà cependant Gifanlos avait 
soupçonné que Virgile les adressait à Épicure ou à Lucrèce mais, il 
penchait à en iaire Papplîcation an poète. 
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NOTICE SUR ÉPICURE, 

SDITIE BB FEAGMEKS DE CET AUTEUR, RETROUVÉS DANS LES RUIEE8 

D*HERCULAKUM. 



Lucrèce transimt dans 1(^ langage des muses le 
vaste système d'Epicure ; le poèipe d^ la Natuhe de- 
vint réteroej nionument qui préserva les, principes 
du. philosppbiQ^ grec de routrage des siècles et des 
Barbares, «Tai.pepsé qu'il. ne serait pa§ sans intérêt 
de dpnner. ici .quelques d^ti^ils sur le grand homme 
que Lucrèce reg9rde cpnunfs son maître et son guide, 
qui lut si long -tems^ admiré p^rj^s Anciens,, et si 
mal interprété p^. lesî Mpdernes. ;;>..::. 

La,ipLûpart de$ biogr^^Ues font naître Epicure k 
Gargette, bourg de.rAtftqu^i mais ;il parait certain 
qu'il naquit k Samps^ où son {>ère avait été obligé de 
se rendra avec la colonie, que le conseil d'Athènes 
y fit tpwspiorter;, pon? çon{;^nir; les iSamiens dont on 
craignait la révolte. Diogène-ï-.aërce fixe Tépoque de 
Isa uaiss^cf^, 341 an$.* avant; Tère chrétiennç;; il jw-é- 
tend que sa famille descendait de Philéus, fils d'Aiax, 
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et que le père d'Épicure, qui se nommait Néoclès, 
avait fondé une école à Samos , où son fils reçut sa 
première instruction; il ajoute que, dans son enfance, 
il suivait sa mère qui faisait profession de purifier 
les maisons , et qu'il lui récitait les formules expia- 
toires. Une semblable condition contraste singuliè- 
rement avec l'illustration attribuée k sa race ; cette 
descendance est sans doute très-incertaine ; mais on 
sait que presque tous les historiens, entraînés par un 
préjugé populaire, ont cru ajouter k la gloire d'un 
grand homme en lui donnant une origine antique. 

Bien jeune encore, Épicure aima la philosophie; 
a peine avait-il quinze ans lorsqu'il se lia avec Pam- 
philus et Nausiphanes; il étudia les écrits d'Anaxa- 
gore, de Démocrite et d'Archélaus, précepteur de 
Socrate. 11 commença à professer ses principes à 
Mitylène , puis k Lampsaqué ; ses trois frères furent 
au nombre de ses disciples. A Tâge de dix-huit ans 
il se rendit k Athènes , et fat obligé d'en sortir près* 
qu'aussitôt, k cause des troubles qui éclatèrent après 
la mort d'Alexandre. 11 y i^evint enfin , et l'un des jar- 
dins délicieux de cette ville célèbre fat le lieu choisi 
pour donner les leçons de sa douce philosophie ; au 
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bord des ruisseauif:, sous Tombre des bocages, en- 
YÛronné de fleurs embaumées., il expliquait à ses 
sectateurs Tordre pompeux de F Univers, il semblait 
chercher k se rapprocher de la Nature dont il était 
le disciple et Fadmirateur. La simplicité et la justesse 
de ses raisonnemens inspiraient la confiance, ses 
mœurs commandaient Festime , et son éloquence en- 
traînante prêtait des armes k la force de son génie. 
Après ayoir marché sur les traces des plus^ grands 
philosophes , il rejeta ce qu'il crut vicieux dans leurs 
systèmes, développa leurs idées, étendit leurs décou- 
vertes et se fraya une route nouvelle. Sa célébrité 
s'accrut rapidement; chaque jour ajoutait k sa gloire j 
le monde civilisé retentit de son nom , et Félite de la 
Grèce s'empressa d'augmenter le nombre de ses dis- 
ciples. 

Les succès d'Epicure , l'admiration qu'il inspirait , 
éveillèrent la jalousie de ses rivaux et lui suscitèrent 
une foule d'ennemis; les Stoïciens surtout ne bor- 
nèrent pas leur vengeance k attaquer ses opinions; ils 
calonmièrent sa personne ; l'accusation d'impiété qui 
avait coûté la vie k Socrate , menaça les jours d'Epi- 
cure. L'hypocrisie rend ses armes terribles en les 

d 
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cachant sous un voile sacré; mais elle attaqua vai- 
nement Épicure ; son triomphe le rendit plus cher 
k ses amis , et sa gloire en acquit un nouvel éclat. On 
trouva que ses ouvrages , remplis d'une morale tou- 
chante , attestaietit que leur auteur avait une piété 
plus sincère que ceux qui Faccusàient d'en manquer. 

La secte des Stoïciens , dans son origine , comptait 
parmi ses membres des hommes exaltés par une fer- 
veur rigide , qui ressemblait k Fenthotisiasme du fa- 
natisme. Cette doctrine 9 épurée dans la suite, fut 
embrassée' par des sages qui en rétablirent Fhonneur. 

Épicure croyait que les dieux toujours calmes, 
toujours bons, jetaient sur la terre des regards satis- 
faits et souriaient au bonheur des hommes j les Stoï- 
ciens, au contraire, en faisaient des tyrans occupés k 
épier les moindres faiblesses, pour se donner le plai- 
sir de les punir cruellement. 

Ces sectateurs austères enlevaient à Fespèce hu- 
maine les plaisirs de la vie, ne lui promettant qu'un 
avenir peu certain , et sur l'espérance duquel leurs 
propres opinions se combattaient sans cesse; en un 
mot, ils abreuvaient l'existence d'amertume et ne 
laissaient entrevoir qu'une éternité vague , peu faite 
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pour compenser les douleurs qu'ils s'infligeaient vo- 
lontairement. 

Epicure, dont Tame tioble et pure se faisait une 
juste idée de Fintellîgence suprême, attachait Fhomme 
k la Divinité par la reconnaissance : il voulait qu'on 
embéllh de fleurs la route qu'elle - même nous a 
tracée ; il voulait que l'ascendant de la vertu remé- 
diât aux maux que la Nature nous îtnpose pour prix 
de ses bienfaits. Certes , il ne prétendait pas que le 
iplaisir devînt l'unique but de nos actions ; mais il le 
promettait comme la récompense de la sagesse . (( Pour 
être heureux, disait-il, il faut souvent faire des sa- 
crifices k la Nature ; il faut aussi calculer si le bien 
que l'on désire , vaut le prix qu'il doit coûter. )) 

Epicure répétait à ses disciples : (( Usez de vos fa- 
cultés , n'en abusez jamais^ ne sacrifiez pas de longs 
jours k une courte jouissance; ne contrariez jamais 
ni là Nature , ni votre conscience ; que la sobriété et 
la itiodéràtion rendent vos plaisirs plus vifs et plus 
purs; évitez les excès qui tourmentent le présent et 
appauvrissent l'avenir ; en vivant selon la Nature , vous 
ne serez jamais pauvres ; en vivant selon l'opinion , 
vous ne serez jamais riches ; s'il est du caractère des 



* 
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teries d'Horace et de Pétrone au sujet dujnot volupté, 
employé par Epîcure, avaient quelquefois donné 
lieu k de semblables erreurs sur la pureté de la mo- 
rale épicurienne. 

Les actions de ce philosophe répondirent cons- 
tamment k la pureté de ses principes^ s'il prêcha la 
vertu, il la fit chérir par son exemple. Heureux du 
bçnheur des îiutres ^ il partagea sa fortune avec les 
indigens et rendît la liberté k ses esclaves. 

Quoiqu'Epicijgcçi fut persuadé que le sanctuaire 
de la pivipité fiit la N-ature entière , il se crut obligé 
de fréquenter quelquefois les temples ; Dioclès , l'un 
de ses plus cruels ennemis , ne put s'empêcher de 
s'écrier en le voyant au pied des autels ; (c Jupiter^ 
tu ne me parus jamais si grand, que lorsqu'Epicure 
est k tes genotix !» 

Attaqué dès sa jeunesse d'une maladie lent^et 
douloureuse, Epicure mourut k Athènes, âgé de 
soixante-douze ans , avec la résignation d'un sage qui, 
reconnaissant des biens que lui accorda la Nature, 
les quitte sans regret , et s'abandonne avec sécurité 
a la puissance éternelle qui crée les hommes , leur 
prête la^vie un moment, et les rappellç dans son sein. 
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AVERTISSEMENT 



SUR LES FRAGMENS D'ÉPICURE. 



L'analyse faite par Lucrèce , trois lettres de Tullios , et plusieurs phrases 
citées par des écrivains anciens , formaient tout ce que la postérité pouvait 
recueillir des nombreux ouvrages d*£picure. Les découvertes récentes , faîtes 
dans les ruines d^Herciilénum , ont àùgmentié ïù nombre de ces utiles 
documens ; elles ont surtout fourni le moyen de s*assurer à quel point 
Lucrèce est Tinterprète fidèle d*Epicure. On voit avec intérêt que chaque 
fragment grec se retrouve dans le poème de Lucrèce avec une identité si 
parfaite , que les vers du poète offrent constamment la paraphrase brillante 
des raisonnemens du philosophe. Les Éditeurs de cette traduction , dési- 
rant que le public pût établir lui-même ces rapprochemens , ont placé ici 
les Jragmens grecs accompagnés de remarques indiquant leurs rapports 
avec les passages du poème de la Nature. Ib ont cru devoir y ajouter plu- 
sieursybc simile, qui , en attestant Tauthenticité de ces précieux fragmens , 
présentent aux yeux du lecteur Timage exacte des lambeaux de Tantique 
Papyrus, dans l*état où ils furent arrachés , par un prodige d'art et de pa- 
tience , aux laves sablonneuses du Vésuve , qui les ensevelissaient depuis 
plus de dix— sept siècles. 

Mais , parmi cts fragmens, comme il en est quelques-uns qui n'offrent 
aucun rapprochement avec le poème de Lucrèce, ou a pensé qu'il était 
inutile de les reproduire ; et cependant on a laissé aux autres l'ordre nu^ 
mérique qu'ils ont dans le manuscrit. De là les lacunes qui se rencontrent 
entre les numéros des divers fragmens qui suivent. 
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PKEMIER FRAGMENT*. 



HepI êe rriç xorot t>2v < 
^pov Û7rap;^ouff>2ç 
Ta;fUT»îT02" vvv ^e- 
yetv e7rt;^EIPïîO'opsv. 
5 npwov fAEv rAP yj >6- 
irronjç iiaxpoof Tviç * 

>67rrOT>3TOç oHEXOY- 
lo ^a Ta^^OTwA tHv EI- 
^ci>^b>v Rata tHN $0— 
PAv ovwrepÇAHTON 
EN^elr/vrac*. .. • 



De celeritate autem , qua în caj>ut i. 



ée 



molîoneadficîunlur, nunc ,in,uiactorum 
dicere adgrediemur. Pri- celeritate. 

mum quîdem enim tenuitas v 

longe ab ea dîstans , quse 

sensibus percipitur, tenui- 

tate I sîmulacrorum in mo- 

tione celerîtatem insupera- 

bileni arguit 



SCHOLIE. 

• Ta;^vT)3Toç. — Ce morceau appartient évidemment à rexposîtioii 
da système des simulacres. L^auteur a déjà traité v sans doute, de 
leur nature et de leur formation : il passe maintenant 'à h faculté 
de se mouvoir ; il se propose d^ expliquer la vitesse avec laquelle 
ils arrivent des objets à nos yeux. Lucrèce a suivi la même marche. 
Voici comment le poète développe cette transition du philosophe : 

- ï^anc âge , quam céleri motu simulacra ferantur , 

£t qnae mobilitas oUis tranantibm auras 



* Le* majuMolef q^i m trouvent dans le texte grec, au milieu des roots, ou au commence— 
it àm ceux où il iphll pat d'usage d'en mettre , indic|uent que , sur les fragment des manus — 
crîts rMmnrét dans les ruines d'Herculanum , ces lettres étaient altérées , qu même effacées, et 
qu'elle» osl élé rétablies par les commentateors. {Noté dn Editeun.) 



Ivilj FaAOMENS B £PI6UR£. 

Reddîta ^t , longo ut spatio brevis hora teratar , 
Iii quemciinque locum dit'erso nomîne tendintt, 
Suavidicis potius, qaam multis versibus, edam. 

liib. IV , Yen, 177 sqq. 

^ Mftxpav vnç «tto t«v aeer^ij^euv ^27rTOT>7TOç a7re;^otiO'a. — Cette 
idée se retrouve dans la LetM d^Épicore <i Hérodote , conservée 
par Dîogène-Laërce , lib. X , segm. 4& : ce Kae pev xac tt^ttoi o/xoco— 
cj^iQfcovsç TO?ç ffrepe/xvcocff f iffi 9 XsTrro'nîO'tv aTri^ovieç pexpàv twv ^tvo- 
|xév&>v. Suntvero et quœdam effigies^ corporihus soUéUs delineaiione 
consimUes , quœ sua tenuitaie longe superant quidquid est rerum 
conspicahilium. » Lucrèce a dit : 

Om9i$ enim long» nostris ab sensibas infra 

Primomm natura jacet. 

Lib. IX « Ten. Sit Kp;. 

Tenuia , qase facile inter se junguntur in aurîs , 
Obvia qaam veniunt , at aranea , bracteaque auri ; 
Quippe etenîm malto magis bsec sunt tenuia testa , 
Quam quae percipiant oculos , visamque lacessont. 

liib. IV, V. /Sosqq. 

On peut citer à l^appui de ce que dit ici Ëpicure de la ténuité 
àes* simulacres , ce qu^il a dit ailleurs de Textrême petitesse des 
atomes , ou élémens î «r nâv ts [léysBoç [ih elvai Trepc aOràff* ou^sTrore 
yoOv ^TOfcoç fiS^>3 atff^ffst. Omnemque magmiudlnem non esse circa 
ipsas; nunquam enim atomus sensu visa est » Diog. Laërt. y 
lib. X 9 segin. 44. Lucrèce n'a point oublié cette induction. 

Nunc âge , qaam tenui natura constet imago , 
Percipe : et in primîs , quoniam primordîa tantum 
Sont infira nostros sensus , tantoque minora , 
Quam quae primum oculi coeptant non posse tueri. 

Lib. IV y fers. 109 sq^ 



DEUXIÈME FRAGMENT. 



YÇEPBAAAON- 

T«Ç XOV^' et Y TTSp- 

Pa)JlovTw2 KOTya " , 
^qXov, «^ç xae VTrep— 
5 paXÀovTUç Ta;^eea 
xara ttiv $opav. RÂI 
st TO /xev oAOv tffora- 
;f êI2 * EfOtN ai Ato|xo£ , ^e- 
yelN ^£1 , SYvelS^E- 

lo poMENûN , EN Ta> sf i- 
va TOnON *EPE20at^, 
ttEPAN ah eruve;tH TON 
poYN^, xae fiH TO KEvov 
AYTAI2 svaNTeouSeAI 

i5 ttEPAN *EP0MENAI2 , 

xoc 



«... eximîe levia : sî autem 
eximie levia, xnanlfe&tura 
est, exîmie quoque celeria 
esse in motione. Et si ad 
summam pari celeritate 
prseditse sunt atorai , dicen- 
dum est , cominigraiitibus 
ipsis , dum unum in locum 
feruntur , perennem utique 
meare fluxum , neque va- 
cuum eis obsistere ultra 
meantibusy et. . .. 



SCHOLIE. 

' Kov^ — C^est aussi de la subtilité des simuliicres que Lu- 
crèce tire b preuve de leur vitesse. 

* Princîpîo, perssepe levés res, atque minutis 
Gorponbns ikctas, celeres licet esse videre : 
In quQ jam génère est solis lux, et vappr ejus, 
Propterea quia sunt e primis facta minutis , 
Quse quasi traduntur , perque aeris intervallum 
Non.jdubilant transire sequenti concita plaga. 
Snppeditatur enim confestim lumine lumen , 
Et quasi protelo stimulatur fîilgure fulgur. 



]x FllAGMElSS D^EPIGURE* 

Quapropter simolacra pari ralione necesse est 
Immemorabîle per spatium transcarrerè posse 
Temporis in puncto : primum , quod parvola causa 
Est , procul a tergo quae provehat , atque propellat : 
Deinde, quod usque adeo tcztura prœdita rara 
Mittuntur , facile ut quasvis penetrare queant rcs , 
Et quasi permanare per aeris intervallum. 

Lib. lY, ver». i84 •4C[. 

= I(T0Ta;^6cç. — Lucrèce parle aussi de cette égalité de vitesse , 
malgré la différence de pesanteur. 

Omnîa quapropter debent per inane quietum 
^que ponderibus non acquis concita ferri. 

Lil>. Il y Tort. s38 tq. 

^ Éçi' Eva TOTTov yepecTÔac. — Le disciple est encore ici l'interprète 

fidèle du maître. 

At quae sunt solida primordia simplicitate , 
Quum per inane meant vacuum , nec res remoratnr 
Ulla foris ; atque ipsa suis e partibus unum , 
Unum in quem cœpere locum , connixa feruntur ; 
Debent nimirum prsecellere mobilitate^ 
Et multo citius ferri , quam lumina ^olis. 

Lib. II , vers. i56 sqq» 

^ lïepocv Syi (Tuve;^*? tov pouv. — Ce passage était, comme on le 
voit 9 presque entièrement détruit; Fheureux savant à qui nous 
devons la découverte de ces Ftagmens s'est servi , pour le rétablir , 
d'un morceau d'Ëpicure même ; Lettre à Hérodote : « PsOveç wm 
Twv (TWjxaTwv Toù èiTtiTO^viç (f\tvs^Yiç ovx èmStiXoç avifiei&OBt^ Fluxus- 
a corporum superficie est indesinens y nec conspicuus. » 

Usque adeo omnibus ab rébus res quseque fîuenter 
Fertnr y et iiï cunctas dimittitur undique partes 
fierpetuo ..... 

Lib. IV, y/êKU ts8 sq. 



TROISIÈME FRAGMENT. 



lO 



Xa fcovov rauTacç 

IIPoTspov* Sictarviita, sv6é- 
2TH&£r xat ot^vei ex tov 
KATEvAvTcov au- 
TOMOAffcv 9 TO ffuMA a- 
NA^uffce TO trx^O&A.' £1 
KAc ou9r&> TrpocrxpOYSA- 
aoç ru 2reP£pI&> AEIA * 
£IAccv tA2 auveZH2£I2 
OYK £^TIv ouv£KA 
nOAAA TA SrcpeBINIA 
TOtE IIpo2$EpouffI MovON 



posîtionem atque 

ordinem , sed solûm his ad- 
cedentes, înter quos primi- 
tivum înterstitîum posîtum 
fuerat : et v^luti in adver- 
sum transfugientîbus îpsis , 
corpus gignet figuram ; etsi 
donec incursent in solidum 
laeve , secretionesperspicere 
non IJcet : eu jus rei gratia 
multa soHda tune solum 
exhibent. . . . 



SGHOLIE. 

' npoTcpov ^caotufta evei^n^xce. — Il faut se rappeler , pour bien 
comprendre ceci, que, d'après le système d^Épicure, les atomes 
constitutifs des corps forment , en se réunissant , une sorte de 
membrane extrêmement déliée ; qu^ent^e ces innombrables tissus 
dont se composent les corps solides , il se trouve des interstices; 
que, dans cet état, chaque atome est en contact à la fois avec les 
atomes et les interstices de la membrane dont il fait partie , et 
avec ceux des membranes qui le précèdent et le suivent , et qu^il 
conserve toujours la même position relativement à ceux qui Ten- 
tourent immédiatement. 11 importe aussi de ne pas confondre cette 
espèce de membranes avec les émanations qui se font par une sorte 



Ixi) FRAGMENS d'ÉPIGURE. 

d'écoulement de rintérieur et de la superficie des corps 9 comme 
la fumée , la chaleur , etc. ; doctrine qui a été adoptée et repro- 
duite de point en point par Lucrèce. 

Prœterea , omnis odor , fumus , vapor , atque alise res 
Gonsimiles ideo difiEus» rehus abondant , 
£x alto quia dum veniunt intrinsecos ortae , 
Scinduntur per itor flexum ; nec recta vianim 
Ostia âunt , qua contendunt exire coortae. 
At contra , tenais summi membraua coloris 
Qaom jacitor , nihil est y qaod eam discerpere possit ; 
In prompta quoniam est in prima fironte locata. 

^ Aeiu. — Ëpîcure a dit plus haut que les simulacres ne peu- 
vent être aperçus isolément; voici une exception : ils sont aperçus 
quand ils rencontrent des corps solides et polis , comme la sur- 
face d'un miroir. 

Sunt igitur tenues formarum, consimilesque 
Effigies f singillatim quas cernere nemo 
Quum possit , tamen adsiduo crebroque repalsu 
Rejectse , reddunt speculorum ex aequore visum. 

Lib. IV, vers. io3, sqq. 

Yoici la raison de ce phénomène : 

Semper enim summum quidquid de rébus abundat, 
Quod jaculantur ; et hoc ^alias quum pervenit in res , 
Transit, ut in primis vestem ; sed in aspera saxa , 
Aut in materiem ut ligni pervenit , ibi )am 
Scinditur y ut nullum simulacrum reddere possit. 
At quum y splendida quœ constant, opposta fuerunt, 
Densaque , ut in primis spéculum est, nihil accidit horum ; 
Nam neque , uti vestem , possunt transire , neque ante 
Scindi , quam meminit laevor prsestare salutem. 
Quapropter fit , ut hinc nobis simulacra genantur ; 
Et quamvis subito , quovb in tempore , quamque 
Rem contra spéculum ponas , adparet imago. 

Ibid. l46 sqq» 



QUATRIÈME FRAGMENT. 



ptPTvpcITAI ♦At- 
vofuvoeç. ' KATo^- 
NE2 Owv «raAIv yt- 
NETae , ôrc ra ttdaîka 

ovuirffp^Xirrov xc- 
xTirrocc xara t>îv 
^OPocy. Kae £v TOtov 
r^c Tcve rpOïTAi 

io eotac irepi njff Ta^V' 
THtoç ruv Ei^wXuN a- 
nO^ffcÇev 9rot>iffoc26AI 
AN. Etw^îî yaP Ô P0Y2 
TA^vç, ou fAOvON ÔtE THN 

i5 KOu^ponrra 



. . . testatum est phaenome- 
nîs. Manîfestum îgîtur rur- 
sum est, quod simulacra 
celeritatem quamdam in— 
superabilem possîdeant in 
.monone : atque hoc aliqua- 
tenus modo poterit de ce- 
leritate sîmulacrorum de- 
monstratîo fieri. Quonîam 
enim fluxus est celer non 
solum f quando levitatem... 



SGHOLIË. 

■ MaprvpscTflu faevofavotç. — L^auteur est toujours dans l^expo- 
sidon du système des simulacres; on peut croire qu^il présente 
dans ce passage , comme dernière preuve de leur célérité 9 la 
prompte répercussion des images par le miroir. 

Rem conU'a spéculum pouas , adparet imago : 
Perpétue fluere ut noscas e corpore summo 
Tezturas rerum tenues , tennesque Eguras. 



Ixîv FRAGMENS B'ÉPICURE. 

Ergo multa brevi spatio simulacra genuntdr , 
Ut merito celer hb rébus dicatur origo. 

Lib. IV, vers. 157 sqq. 

Fit qaoqne , de speculo in spéculum ut tradatur imago ; 
Quinque etiam , sexvc ut fieri simulacra suerint ; 
Nam qusecunque rétro parte interiore latebunt, 
Inde tamen , quamvis torte , penitusque remota ^^ 
Omnia per flexos aditus educta licebit 
Pluribus h»c speculis videantur in sedibus esse : 
Usque adeo e speculo in spçculum tralucet imago. 

Ibid, -stTt, 5o5 5q((. 



CINQUIÈME FRAGMENT. 



• •>••• TA 
Xewç' exIIETASOat' to^ 
r£ ei^).oN* IIAuv av 
xara rov Z04>I(rr(xov 
5 rPoîTOv Ta ffrepe^vt- 
a ftovov tA;^£ojç ^u- 
votodoi ^epeoGae , T^ovTA 
^ ciJuXa fAENEIN xaTA 
ye Tov eÇ6> oTIXoK. Kai 

lo *af*iv TOt To ttPOS^M- 
BAvofACvoN eYOYS- E- 
TOIfAOu xEvou^ ^cA TUN 
2uvcÇi}2EnN Ta(7iN , KAI s- 
vOtura , xai XiIITO- 

i5 Tïjra, xat pKPOMEPEI- 
AN, ANmPOmTA... . 



.... celeriter tune evolare 
simulacrum : nisi fortasse 
sophistarum more velis, so- 
lida solum celeriter posse 
ferrî, qu» autem sunt merae 
imagines , immobiles ma- 
nere in prima fronte. Atque 
adeo adfirmamus, quod rec- 
ta consequitur. Quiim va- 
cuum in promptu sit , prop- 
ter secretionum vehemen- 
tiam, et unitatem, et tenui- 
tatem ^ et partium parvita- 
tem , immutabilia . • . • 



SGHOLIË. 



' Ta^ttùç, -^ Nous n^ayons que les derniers mots de la phrase 
goecque : le latin nous la rend tout entière. 

Qoid ? qnse sunt igitur jam prima fronte locata , 
Quum jaciuntur , et emissum res nulla moratur , 
Nonne vides citius debere et longius ire ? 

Lucn. Lib. IV, \ers. ao5 sqq. 

' ExireroffOae. — Remarquons avec quelle scrupuleuse exactitude 



Ixvj FRAGMENS D^ÉPICURE. 

Lucrèce a imité Épicure; il.liii reste fidèle jusque daiis le choix 
des expressions. Ainsi • nous voyons qu^en parlant âes simulacres, 
Tun aime à s£ servir de ces deux mots , couler, vokr, et que 
Fautre les a conservés littéralement. 

Perpetuoque fluant ab rébus , lapsaqne cédant. 

ïiib. IV, yen. i43. 

Qase quasi mcmbraDae summo de corpore rerum 
Dereptae volitant ultro citroque per auras. 

Ibid. yen. 55 1^. 

^ Eroe/xou xsvou et sqq, — Les simulacres ne rencontrent , dans 
leur trajet , aucun obstacle qui les puisse arrêter ; ils arrivent à 
Torgane sans avoir subi aucune décomposition. Donc, ils sont 
inaltérables. 

Praesertim quum sint in summis corpora rébus 
Multa minuta , )aci quae possint ordine eodem , 
Quo {îierinty yeterem et formas servare figuram : 
Et multo citîus ^ quanto minus endopediri 
Parva queunt , et sunt in prima fronte locata. 

LvCr. Lib. IV, ver». 65 «({q. 



SEPTIÈME ERAGMENT. 



2TE- 

Peftvioeç , xac rac av- 
TOf 9ta9Tav€iç SIC 
paBoç itXiit^ç' ttXijv 

5 ov;i^c TU fx 9a>|utaroi>v 
TToUwv TO Ba9oç ' tts- 
noIHZdal, AA>a ru 
£S ATtou ENAoGcv 
KENOY ^eoSTAircv niv 

lo ATTviv s;i^etv, Xsyccv 

?ruç, câZ AN T)7V Ke- 
NOTHTa pa(ÎÏÛ2 ^- 
NAieAI TON pouN, Koc 



.... solîdîs , et easdem dî- ^^' °* 

Adrenuiorum 



mensiones m sua extensio- 

ne capiens. Verum tamen, 
non quod ex corporibus 

multis profimditas oriatur , 

sed quod ex ipso interiori 

vacuo extensionem eam- 

dem babeat , absurde quo- 

dam modo dîcere audent ; 

quasi vero vacuitas posslt 

fluzum, et. .. 



objecta 
proferantvt. 



SGHOLIE. 

' BaBoç, — Un savant interprète veut que ce mot signifie , en 
cet endroit , dimension et non profondeur j ii s^appuîe sur un 
]>assage de la Lettre à Hérodote ^ où ce mot se retrouve, selon 
lui 9 dans le même sens. Nous croyons cependant que , dans Tun 
et Fautre endroit, on peut laisser à piQoç son acception ordi- 
naire et véritable. h2i profondeur est, en effet, une dimension essen- 
tielle à tout corps solide. Voici le passage de la Lettre à Hérodote : 
Ëpicure y reconnaît encore d^autres simulacres que ceux dont il a 
parlé jnsqu^à présent dans ces Fragmens ; ces simulacres sont le 
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résultat d'une réunion soudaine d^atômes dans Faîr ; ils ne font 
qu^apparaître et se £ssolyent presqu^aussîtôt. Leur dbsolutîon a 
lieu si promptement , dit-il 9 « ^eà to nh ^scv xarà pa9oç to mjn- 
^rX^pu/xa yivsffdae: quia non necesse est in projunditatem, Jieri com-^ 
plementum» » Ce qui nous paraît vouloir dire qu'il n'est pas né- 
cessaire que ces simulacres soient complets dans le sens de la 
profondeur (qu^il leur suffit de la superficie.) N'oublions pas que 
Lucrèce a développé longuement cette dernière partie du système 
sinuilacraire. 

Sed ne forte putes ea demum sola Tagare , 
'Qasecamqae ab rébus rerum simulacra recedunt. 
Sunt etiam, quae sponte sua gignuntury et ipsa 
Gonstituuntur in hoc cœlo , qui dicîtur aer : 
Quae multis formata modis sublime feruntur , 
!Nec speciem mutare suam liquentîa cessant , 
£t quojusque medi formarum vertere in ora. 
Ut nubes facile interdum concrescere in alto 
Gernimus , et mundi speciem violare serenam , 
Aéra mulcentes motu : nam ssepe gigantum 
Ora volare videntur , et umbram ducere late ; 
Interdum magni montes , avolsaque saxa 
Montibus anteire , et solem succedere praeter. 

Lib. IV, ver». iSo sq^. 



NEUVIÈME FRAGMENT. 



iioarr» 



T>îv ^eTrropteprt- 
«V f;fONTa, jîTrep «- 
Ncm eÇu0€v /xev 
A»HAOY/oc ^ffseç, 
5 Ev^oGEN AE Tro^uxe- 
Noe, ^TNANtai raç 
MOP^AZ, Otaruv 
IrEps/AViûN ^ycs^ 

lo ^ïJ ■ y>J/*t" B^EIIovreç 
TC TCi>v ei^uAuv 
TAuTO toutO Eyx^f-- 
POYciv xarAAoÇa- 
ZEcv ^ta T>7N ofAcavu- 

i5 MI AN. ÔTE TAP >«- 
nTOTHTA .... 



f. partium tenuitatem cav. xix. 

, , . DUaiiatiix 

babentia , nou secus ac 



qusedam exterius compactée 
substaotiae , interius vero 
fistulosae , possunt formas , 
quales soHdarum substan- 
tîarum, accipere. Quibus 
profecto aîo : Isti adspicien- 
tes sfmulacrorum aliquod , 
de ipso falsam opinionem 
suscipere statim adgrediùn- 
tur propter nominis com- 
munitatem.Quum enim te- 
nuitatem . . . 



objeeta* 



SGHOLIE. 

' Oéç 9ri ^jxc. — L'autenr vient de passer en revue les argu- 
mens de ses adversaires ^ et il se jprépare à les réfuter; il se plaint 
d^abord de n^avoir pas été compris par ceux qui , attribuant la té- 
nuité des simulacres aux interstices seulement , regardent comme 
absurde que ces simulacres puissent représenter la forme des corps 
solides. £n cela, dit-il, ils ont été trompés par une homonymie, 
et la faute n'en est qu'à leur esprit. 



Ixx FRAGMENS b'ÉPICURE. 

On sait , d^aîlleurs , qu^Épicure s^en rapportait entièrement aa 
témoignage des sens ; mais quMl n'avafii pas la même confiance en 
Tesprit , trop souvent înattentif , ou dominé par des préventions. 

pars lionim maxima fallît 

Propter opinatus animi/qaos addîmus ipsiy 
Pro yisis ut sint , quse non sunt sensiba* visa. 

LUCR. liib. IV» 466 sqcj[- 

Invenîes primis ab sensîbus esse creatam 
Notîtîâm veri', neqne sensus posse refelli : ' 
îïam majore fide débet repererier illud 
Sponté sua veris quod possit vincere falsa : 
Qnis majore fide porro , quam sensus , haberi 
Débet ? An ab sensu falso ratio orta valebit 
Dicere eos contra , quse tota ab sensîbus orta est , 
Qui nisi sint veriy ratio quoque falsa sit omnîs ? 

Jhid, 48o sqq* 



DIXIÈME FRAGMENT. 



. .per illorum concretiones , c a p. i y. 
nisi quîs dissolutionîs mo- ^°'' "**^' 
clum , de quo diximus , pos- 
sîbilem ipsis esse demons- 
tret. Oportet igitur , ut 
dixiy perspîciamus , etifln 
in hoc génère non defuîsse 
œconomiam : est enim via 
compendiaria ad cognos- 
cendum que circumstant.*.. 



êia TQi>v sxeevcav 
ffuyxpcffceç " eav [iyj 
rtç Tov rponoN TTfiç 

5 sepiïxafOVf ^ecxvu- 
Y} ^uvarov dïroiç 
ùaap^tiv ovrA. Am 
ouv, caflTTrfp st^^Ka, 

xAt TI9N UÇ TOIJTO 

10 tO si^oç yiyovsNAl 

oeKovopeav Hftiv 

87rc6>«r8ey' eorTi: • 

yap tI 2uvtOMON 

wpoç TO yvwNAI ' 
i5 tA ÏIEPIEXOMENa 

SGHOLIE. < 

• Zuyxpeo'eeç, — Épicure entend par ce mot la formation de 
chaque corps , corporum singufonan coagmentatio , produite par la 
réunion variée des atomes primordiaux; de cette variété de réu- 
nions, résulte celle que Ton femar^èe dans la structure et dans 
l'économie des corps. Cette doctrine est plus longuement exposée 
dans la Lettre à Hérodote : *< rûv (Ttafiirtàv rà /xâv etrxt a^jy^pidsiç , 
Ta ^6 eÇ wv aï cnjyxptvtiç neivoiïiVTai' Taûra. Sk èffriv dcTO/xa, xat àps- 
Taê^îQTa , ewrep ^h /xgXXei TràvTa eiç to fih ov yôapigcjeffôac , a)l id^ùovra 
vnofiévet'j èv roùç StakiKTSdt twv oxjyxpiffewv , Tr^i^pw t>3v yucxtv ovTa 9 xflti ^. 
où;^ £;^ovTa ottïj >! ott&k ^toXuôîQffeTai. Corporum alia quidem suni 
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concretiones , o/ûz v/*ro , ex qwbus concretiones efformantur : hœc 
autem sunt insectUia et immUtabilia ( nisi omnia in wh'.lum in-- 
teritura sunt, ) sed vim sortita conststendi in dlssobitionibus 
concretîonum y naturaliter plena, et non hahentîa qua ex parte et 
quomodo dissohaniur, » Ce que Lucrèce nous rend mot à mot en 
ces vers: 

Corpora sunt porro partîm prîmordia rerum , 
Partîm concilio quae constant principiorum. 
Sed qoae sunt rerum prîmordia , nuUa potest vis 
Strîngere ; nam solido vincunt ea corpore demum. 

i" Lib. 1 f vers. 484 sqq. 

' Ata>uffgwç. — Nous venons de voir que les corps (^nmordîaux 
ne se décomposent point , et que c^est pour cela qu^on les a 
nommés oro/xa, insectiUa, 

Hsec neque dissolvi plagis extrîns^ecus îcta 
Possunt ; nec porro penitus penetrata retexi ; 
Nec ratione queunt alla tentata labare : 
Id quod jam supera tibi paulo ostendimus ante. 
Nam neque conlidî sine inani po&se videtur 
Quidquam , nec frangi , nec iindi in bina secando. 

LUCR. Lib. I, 399 sqq. 

Inde alise , atque alise similes ex ordine partes 

Âgmine condenso naturam corporis expient : 

Quse quoniam per se nequeuni constare , necesse est 

Haerere , ut nequeant uUa ratione revelli. 

Sunt igitur solida primordia simplicitate , 

Quae minimis stipata cotisèrent partibus arcte ; 

Non ex uUorum conventu coaciliata , 

Sed magis seterna pollentia simplicitate : 

Unde neque avelli quidquam , neque diminui jam 

Concedit Natura reservans semina rébus. 

Ibid, 5g9 sqq. 
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Yno 

TOÏTO ow ,' Ti&Si 6 wv 

fev îrporepoN ùnep xe- 
foîïîç ÛN ANTIKPu. na- 

pA TO OUV $1Q|Xt 6V ^g— 

ffM €tvat Tïjv y>2v ■ tOI2 
10 TOROIÇU^HV) Tiat. 7ipo2 

TO» aœNrpOY RsPIEXONTOS 
TOrnoNroZ, KAI tOA Ey/otU- 
v« avcD, y.ac KATIl* a^AOYS 
AE Dapa TH ypArMouç EIS 

i5 TouTo ffYvaHTOMENOYS EI- 
v«u* xat TOi OYTil 2TP0r- 
7Ï>ov Trot THPHSaaôAI 
Ko7|2ov, xac T>3V yvjN 
EN ftgffw , wctTE HANtA 

10 Kara (rXHpia xuAcuN ' 
KOIv>îv 7ravTo2E MOP- 
*HN THPH2AI. 



.... sub pedîbus îpsi adpa- ^^^t i. 
rentis ii^erius. lilud igitur, c«r. 
quod sub pedes mittet, qui ^^„^ ^^ ^^ 
nunc adscendit , suscepit """^** 

sit poaiu. 

prius supra caput, quum 
in parte opposita consiste- 
reil Propterea igitur dico , 
in medio locorum positam 
esse tellurem gibbosam , et 
ad centrum universi cir- 
cumpositi, atque hoc incur- 
vari superius et inferius; 
aliaque circa terram sepi- 
menta, in eamdem formam 
connexa esse ; atque hoc 
pacto rotundum quodam- 
modo servari mundum , et ' 
terram in medio; ita ut 
omnia, ad instar membro- 
rum , communem omni ex 
parte formam servent. 



SCHOLIE. 



' *>î|ai ev pietTft) uvai rmv y>jv. — Cette opinion était celle de la 
plupart àti philosophes de Fanliquité : on peut consulter à ce 
5ujet, Plotarque, de PiaciL Fhilosoph. III, il ; £usèbe, Pra- 
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qui le séparent des autres mondes, et le défendent contre Faction 
violente de l'air : 



• • • t 



at supra circomtegere omnia cœlam , 
JNe f volucmm ritu flammarum , mœnia mundi 
Diffîiglant subûo , magnum per inane solata , 
Et ne estera consimili ratio ne sequantur : 
Neve ruant cœli tonitralia templa snperne , 
Terraque se pedibus raptim subducat, et omnes 
Inter permîstas terrae coglique ruinas , 
Corpora solventes , abeant per inane profundum : 
Temporis ut puncto nihil exstet rclliquiarum , 
Desertum praeter spatium et primordia cseça. 

Lib. If vers. iog4 sqq. 

^ Ou (^e&)p£(T|xsvcav. — Épicure ne reconnaissait à la terre que la 
force de résistance à Tentrainement de Tair qui Tenvcloppe. 

Jamne vides, quantum tenuis natura valere 

Possit , ubi est conjuncta gravi cum corpore , ut aer 

Conjunctus terris .... 

Lnca. Lib. V, yen, 5£3 sqq. 
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n TTcpe TÛN rnOxEIMe- 

vuv CTraAAArpa" BE- 

^acov* ôrl 9 xat^Ep au- 

5 Tov Tou^' «T«AEYTHTOY , 

n OVG» , 17 KOTU 9 TOtÂD- 

r>jv Yff EN Ex« xATASTA- 
Zev ocKOAOMuç "*. • • 



Aî?« e/u/OT , ut verum fa- 
teamur , concîpî posset in 
subjectis corporibus cons- 
tans motus vicîssitudo : quo- 
niam » quantumvis motus 
ipse perpetuus sit , conjunc- 
tam sibi tamen , sîve supe- 
rius , sîve inferîus , illa cor- 
pora habent sedificationis 
compagem 



SCHOLIE. 

' £7ra]Ûia<y|xa ^eSoetov. C^est la réciprocité de mouvement , mot à 
mot 9 It changement perpétuel des atomes , qui les porte les uns 
yers les autres , mouvement imperceptible à nos yeux dans la 
masse générale du monde , et sensible seulement dans les objets 
isolés. Lucrèce va nous expliquer cette contradiction apparente ; 
il ajoute à son raisonnement un de ces tableaux où le poète se 
montre tout entier, et qui répandent à la fois la lumière et tous 
les charmes dé la variété sur les discussions les plus abstraites et 
les plus monotones. 

niiid in bis rebas non est mirabile , quare , 
Omnia quom rerum primordia sint in rootu, 
Siimma tamen summa videatur stare quiète y 
Prseterquaro si quid proprio dat corpore motus. 
Omnis enim longe nostris ab sensibus infra 
Primorum natura jacet ; quapropter, ubi illa 
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Gernere jam neqaeas , motus quoque surpere debent ; 
Prsesertim quum , qiue posâimos cemere , ctleat 
Ssepe lamen motus , spatio didiicta locorum. 
Nam ssepe in colli ton dentés pabula laet» 
Lanigerae rcptant pecudes , quo quamque vocantes 
Invitant herbx gemmantes rore recenti ; 
£t satiati agni ludunt blandeque coniscant : 
Omnîa quœ nobis longe confuia videntur. 
Et veluti in viridi candor consistete coUL 
Prseterea magnae legiones quum loca cursu 
Gamporum comptent , belli simulacra cientes ; 
Et circum volitant équités , mediosque repente 
Tramittunt valido quatientes impete campos ; 
Fulgur ibi ad cœlum se tollit , totaque circum 
JËre renidescît tellus , subterque virûm vi 
Excitur pedibus sonitus , clamoreque montes 
Icti rejectant voces ad sidéra mundi : 
Et tamen est quidam locus altis montibnsy unde 
S tare videtur, et in campis consister e fulgur. 

Ltb. II , -vers. 3o8 8q<{« 

» Karaffraortv otxo^o|x>}ç. — Le premier de ces deux mots doit 
avoir ici le même sens que mjoraTtç dans la Lettre à Hérodote ; 
<( Èv T/i ToO xoorpou cnjtrrdcFei : in mundi structuram » Le mot oixoSoya^ 
œdîjicium y structura y s^applique aussi fort bien à la terre. Now 
voyons dans Lucrèce : 

Adpareret spatiura cœli domus, altaque tecta 
ToUeret a terra procul , et consurgeret aer. 

Lib. n , yen. 10^4 »<{. 
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foroLv 9 oifiai ^ Ettc to 
VTrOKst/xsvov "BXs^ 

^copeuv TO re xAra 
5 TO VTroxetMENôv >E- 
rOMevOv , xAI Td xa- 
Ta tO 7r«p£^fA§avo- 
pteNoN AIIO Tou ûwo- 
KEcf^OY. no>>at 

lO ^« AtTO TOu U7rOX8t|*6- 

vov AIAAIKa^toet ^t- 
yvOvrètl Ou |*txpo- 
ToTAI Ajq' Ôtc tou 
xo(7MOr EIKoT&>ç a- 
^qllovet' Ytto t«v 
wspl TOU HXIou aP- 
reoic piïiOéNrdàv a- 
vAToXciiv, xoee ^œs- 
«v. XAAEnOv pi£v yaP, 
xac tAHMON EdTcv iKaor- 
Ta EIAEIN Tilv ^ff- 
MATliN 



i5 



Q. , , CAP. m, 

uum, ut reor, subjec- ^ ^^^.^ 

tum forte inspiciat , neque circamoctio 
discernât, quod de subjec- p^,,dfiei.i 
to enunciatur et quod de 
eo , quod subjectum îpsum . 
comprehéndit. Multse vero 
e subjecto disceptationes 
orîuntur non minîmî qui- 
dem moment! , videlicet : 
quœnam mundi partes aeque 
maie adficiantur ab iis , de 
quibus nuper dixi , solîs or* 
tu et occasu. Difficile enim 
et audax est opus , singulas 
observare adparentias. .... 
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SCHOLIE. 



' Ori TOU xofffAou 6exoTc>)ç oL$viiiovsi. — Ëpioure regarde comme très- 
importante cette question : le mouvement du soleil , qui se ma- 
nifeste à nos jeux par son lever et son coucher, est-il commun 

/ 
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aux autres parties du monde ? Le ciel tourne-t-il ou demenre-t-îl 
stable pendant là marche du soleil? Cet astre, enfin, peut-il im- 
primer quelque mouvement à la terre? 

Pour la première partie de la question , Tauteur avoue qu^il n^a 
pas de réponse à y &ire , parce qu^il nous est impossible d^ observer 
toutes les apparences du soleil. Quant à la terre, il examine ailleurs 
si elle peut être mise en mouvement par les courans d^air qui Fen- 
vironnent, et qui entraînent les astres dans un sens contraire. 

Principio , magnus cœli si vertitur orbis , 
Ex utraque polum parti premere aéra nobis 
Dicendum est, extraque tet^ere, et claadere atrimque; 
Inde alûim supera fluere, atque intendere eodem, 
Quo volvenda micant setemi sidéra mundi. 



Est etîam qaoque , uti possit cœlum omne manere 
In statione , -tamçn qunm lucida signa ferantur. 

Lvca. Lib. V, -vers. 5ii nqq» 



ONZIÈME FRAGMENT. 



6cv yap iflrov ATrft;^ oy- 
cay ouOafjuj EpelIEev ' 
^vvH9€oOat. Ô yap û- 
5 1^0 noç rou aspoç fuae- 
tùç conri UTTApXct, TO- 
A£ 9ravTa;(o9fiv o/xoe- 

Ale^slv aTTO tOY OYPA- 
lo Nou* 7rAvTa;f02E. TI AE 
AIIEpee TOtauDjN IIO- 
tE £v Meatù xeear6AI toT 
KoSpioY 9 oTTsp ovx A^i»' 
Narov cevae ; Kat roi RAI 
OYK jfjv TOUTO aTOnON 
T)î2 Mov>2ç atTION , Be- 
Batou TOlIou TO IIA- 
paffXEuaoTtxov. THN 
yap lOornrcL^ ïj To ÔM- 
OIOœroAON TravraXo- 
2E lîEPMA 
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Fore ut indigeat ; quum 
enim undc unde aeque dis- 
tans sit, concipere debemus 
nullatenusfuturum', utde- 
cidere possit. Quod enim 
ex aerea natura ipsi adest , 
hoc reputandum est illam un- 
decu|nque paritp amictam 
«que disterminare a cœlo 
quoquo versum. Quid au«- 
tem vetat opinari talem ali- 
quandd in medio jacuisse 
mundo ; quandoquidem id 
impossibile non esse cognas- 
cimus? Et vero non esset 
hœc absurda mansionis cau- 
sa , stabilis nempe loci pr«~ 
paratio. ^qualitatem enim, 
sive tegumentum , qu§ un- 
decumque amicitur 



se 



SCHOLIE. 

' EpcTKiv. — - Aucun des lexiques ordinaires ne donne ce mot ; 
on le trouve dans le grand Dictionnaire étymologique, comme 
usité seulement dans la langue poétique ^ c^est une erreur. Nous 
voyons dans Suidas : « specTro) Papurov&>ç , xaraêoXXcj , ^ta^scpei> , 
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èpiTTSÏy nepitrnoiiiêyùàç , xaTocneoeh , h. e. èpsintù cum grayi , dejicîo, 
rumpo : èptnéiv cum circumflexo 9 decidere* Hésjchius adopte ce 
seiijs , et Lucxèce le confirme par sa traduction : 

• «in loca cœli 

Decidcre inferiora magis 

Lib. I , -vers, 1061. 

' Affo Tou ovpavouy etc. — Lucrèce nous montre aussi les rap- 
ports de la terre avec le ciel et la matière éthérée : 

Praeterea grandi tonilru concussa , repente 
Terra supra' se quae sunt concutit omnia motu ; 
Quod facerehaud ulla posset ratione, nisi esset 
Partibus aeriis mondi cœloque revincta. 

Lib. V , TCM. 55 1 «qtj. 
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20*aTE- 

pON 1IV TOVTO fflTTfftV 

■AlTlON fiINat, tHv ^u 
teroTiQTA* ElTrep auro 
5 «or£ ro Mevsey au- 
tHN en Tft fAedw Tou 
xoflrMOY AerlOv EffTIN 
TOU BlENsev, seal ÂtdEPI 
;CoT2eAl « , àç ou^' ES EHIP- 
pouv EAE2TAI. H rO ektïN 
ouN AtteSTI ai' ANAAO- 
70V POov, TON TA2 OY- 

Tû> ffUM^wNwN TTO- 

re rour&iv aspttv u- 

i5 TrepeeorEIç ïlgTroiïjxo- 

ra* H AIA zaç twN nP02- 
i9)jl/x£NIlv a>AOI- 
0T>rra2 , iîç av xAe t a- 
TTO tvttOYç opOwç eSA- 

ao x^^^^' ÔtE a' êV(ÎEXETAI É- 
rePoN TOUTuN uvai 



Sapîentius foret dicere 
hanc esse causam , nempe 
«equalîtatem , siquidem hoc 
ipsum , quod aliquando illa 
manserit in medio mundo, 
causa est , cur maneat , at- 
que aère velut adgere cln- 
gatur ita , ut neque ex in- 
fluentibus evertatur. Aut 
îgiiur eversîo abest propter 
consentaneum fluxum , qui 
ex aeriis particulîs tam apte 
congruentibus fulcimenta 
comparavit , aut propter in- 
currentlum corporum di- 
vers! tates, quapropteretiam 
percussiones Caicile possint 
repelli. Quum autem alte- 
rum horum admittituretae. 



• ••«••• •• 



SGHOLIE. 



' AiBipi ;i^ovff0at, — Xôw , ou Xovvuw , n'a , dans les lexiques ^ 
que le sens rigoureux d'amasser de la terre y terrain adgererc : il 
en est de même pour ce dernier mot, dans la plupart des Die- 
tionnaires latins ; Plaute a dit cependant , « adgerunda est aqua; » 
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Bud. 11 9 V, 3j, On peut , ce me semble , étendre de même le 
sens du grec. L'air, selon Épicure, enveloppe tellement la terre , 
acre velut adgere cmgîiur, qull forme comme une barrière autour 
d'elle. 

t Sic igitur tnm se levis -et dififusilis xther 

Gorpore concreto circumdatus undique partes 
Omnia sic avido complexu cœtera sepsit. 

LucK. liib. V , Ters. 468 sqq. 
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IIâNtA yap ■ riBfjxe- 
N« Trap' A>^OTPIov 

^utfBa^aV ÔIIEP xae IIEPI 
«TOAav eTTt ^PAN £1- 
^6>AÛv /xEv E^HN EN Ar- 
•na Tij piSAû BHTfc. 
O î7f*tv fffpt TîQÇ sÇap- 
^Eç v7ro657fi«)ç Eipïja- 
9AI EAEI. Ev ^e roeç E;(oME- 
voiS KAI TrePe rwN ME- 
TfwpÛN tOvtwv ETI 
TTpoo'exTlKXlZ EpoT/AEv. 



Cuncta enim j quum po- 
tita sunt juxta contîguam 
speciem naturse a se alié- 
nai , cornimpuntur : quod 
et de expeditls ad motum 
sîmulacris dîxî in Ipso se- 
cundo libro. Quod nobîs 
prinum proposita qusestio- 
ne dicendum erat. In se- 
quentibus au te m de hujus- 
modî quoque meteoris ad- 
curatius dicemus. 



SCHOLIE. 

■ navra yap , etc. — Lucrèce suit ici trait pour trait son mo- 
dèle : 

Nam quodcumque suis niutatum finibus exit , 
Continue hoc mors est illius , quod fuit ante. 

Lib. I, vers. 671 a«£. 

Proinde ubi se cœlum , quod nobis forte alieniun est , 

Commovet , atque aer inimicus serpere cœpit ; 

Ut nebula ac nubes pauUatim répit , et omne 

Qua graditur , conlnrbat , et immutare coarctat. 

Fit quoque, ut in nostrum quum venit denique cœlum, 

Cornunpat, reddalque sui simile , atque alienum, 

Lib. VI , v^rs. 1 1 17 9qq« 

11 Défaut pas entendre le mot mors^ du second vers, dans le sens 
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d^une destruction absolue ; car le maître et le disciple , en traitant 
de la. dissolution des corps , nspl Stakitrttaç , ont soin de dire qa'3' 
en survit toujours quelque chose* « Aeê rt u7ro|xlvsev ev raîç italùveat 
rc5v (Tuyxpco-sMv , in dtssolutîonibus roncretionum aliquid permaneat . 
oportet, » Ëpist. ad Herod. segm. S^.. 

Proinde aliquid superare necesse est incolume oUi , 
Ne tibi res redeant ad nilum funditus omnes. 

Lvca. Lib. I , \ers 673 sq. 
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illi NE AD U M genetrix, hominum divumque voluptas, 

Âlma Venus, cœli subter laibentia signa 

Qnœ mare navigerum, quae terras frugiferentes 

Concélébras ; per te quoniam genus omne anim^tmn 

Concipitur, visitque exortum lumina solis : 

Te, dea, te fugiunt ventî, te nubilà cœli, 

Âdventumque tuum ; tibi suaves dxdala tellus 

Summittit flores ; tibi rident sequora ponti , * 

Placatumque nitet difliiso lumine cœlum. 

Nam simul ac species uatefaéta est verna diei , 

Et resera ta viget gemtabilis aui*a l^avoni ; 

Aeriae primum yoliîcrés te. Diva, tuumque 

Significant i nitum, percûssae corda tua vi : } 

Inde fera pççydes persultant pabula lœta , 



»>» ) » * <b»w 



LUCRECE. 



DE 



LA NATURE DES CHOSES. 



■«<wi>»f vinwMV»iv>>»><v>fMMi(W¥»(»fi(i ii fi(v i rififwvifvi iii v ii i f>f>i vi<v ii*>ri^^ 



CHANT PREMIER. 



Suprême Daté, mère de nos aïeux, 

Vénus , cbarme étemel des hommes et des dieux ; 

Du haut de l'empyréc, ô Vénus, tu fécondes 

Les ahîmes des flots, et les cieux et les mondes. 

A ton aspect, Torage apaise ses fureurs; 

L'aquilon &it ; nos champs se couronnent de fleurs ; 

L'océan ^.sourit; Pair s'anime, s'épure, 

Et ton sKiffle embaumé rajeunit la Nature. 

Quand les zéphirs légers, précurseurs des beaux jours,' 

De leur fertile haleine éveillent les amours , 

L'oiseau mélodieux t'annonce à nos bocages ; 

La foule des troupeaux en de frais pâturages 

Bondit, court, et franchit le fleuve impétueux. 

Dans nos veines circule un feu voluptueux : 
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£t rapidos tranaht ai^es ; ita capta lepore 

ecebrisque tuis, mnms.natora anîmantum . 

le sequitur cupide, quo ^amgue mducere pergis : . 
Denique per maria ac montes, fluviosque rapaces, 
Frondiferasque domos^ àviulb |cam virentes , 

Omnibus in(mteia6 manâu^ pectora amorem, 
^Efncis ut cupide gerfêraSm saecïa propagent. p*r*^^^ 
Qua^ qSSâili^ rerum naturam sola gubemas , 
Nec sine te quîdqùam dias in luminis oras 
Exoi^tur, neque fit Ixtam, aec ar^e qaidquam ; 
Te sociam studeo scribundis versibus esse, 
Quos ego de Rerum Natura' panj^^e conor 
Memmiadx nostro, quem tu, Dea, tempore in omnl, 
(Jmnibus omatum voluisti excellere-Tebus : 
Quo magis xternu|9 da dîctis, IMva, leporem. 

Efiice ut interea fera mœnera tnilitiai 
Fer maria ac terras «omnes , sopita quiescant : 
Nam tu sola potçs iaranquilla pace juvare 
Mortales; quonâam Jsrelli fera imenar^ Mavors 



Ârmipotens regtt, in gr^uua oui s»pe toom^^ 
Reiicit, œtemo deTÎmctus volnere amoris^ ; ' *w 
Âtque ita suspiciens, tereti €ervice reposta, 
Pascit amore ayidos, inlnans in te, Dea, risus ; 
Eque tuo pendet resupiiii spiritHS ore^. 
Hune tu, Diva,, tuo recnbantem corpore sancto 
Circumfusa super, suaves ex ore loquelas 
Funde, petens placîdam Romanis, inclita,'pacem. 



CHANT PHEMIIRi 

Les iponçires-dtt àh&cU des Corêts, àts numtagnes, 
Cherdbentt^Q rugissant, leairs farouches compagnes. 
Tout s'unit sur la terre, aux dieux, au sein des eaux, 
£t le monde renaît dans ses hôtes nouveaux. 
Âh! puisque la Nature, à tes lois* asservie. 
Te doit la volupté, le bonheur et la vie; 
Venus, inspire-moi; je chante l'Univers. 
An noble M(E9qpniis je consacre mes vers. 
Ce héros à tow4e^ nomjLs est cher, ô déesse! 
De tes plus doux présens tu le comblas sans cesse ; 
Soutiens do^ç df f^pa luth les accords solennels , 
Venus, prête à nifiil viers des attraits éternels! 



Cependant rin4& 1^ p^ix ^ wa triste patrie ! 
De la rébellion rindimptable furie 
Sur ces bords dia<]iiie jour enfante des malheurs; 
Seule tu peux tarir la source de nos pleurs. 
Loin dttjpnbats s^nglans , lass^ de la victoire, 
Lorsqv^uors à tes pieds vient déposer sa gloire, 
D'un immortel désir près de toi consumé. 
Le dieu irepaît d'amour aon regard enflammé : 
Sur tes genoux sacrés son front divin repose , 
Et son ame s'attache à tes lèvres de rose. 
Tu l'enchaînes alors dans tes bras caressans : 
Insinue en son cœur tes suaves accens ; 



8 LIBER PRIMUS. v. 4a. 

Nam neque nos agere hoc^, patriai tempore iniquo , 
Possumus œquo animo ; neque Memmi clara propago , 
Talibus in rébus , cbmmuni déesse salutJ. 



Qilod superest, vacuas aures mihi, Memmîada, et te 
Semotum a curis adhibe veram ad rationem ; 
Ne mea dona, 4ibî studio disposta fideli, 
Intellecta prius quam sint, contempta relinquas : 
Nam tlbi de summa cœli ratione Deumque 
Disserere incipiam, et rerum primordia pandam, 
Unde omnes Natura creet res , auctet alatque : 
Quove eadem rursum Natura perempta resolvat : 
Quae nos materiem , et genitaUa corpora rébus 
Reddunda in ratione vocare > et semina rerum 
Appellare suemus, et haec eadem usurpare 
Corpora prima, quod ex illis sunt omnia primis. 

Omnîs enim per se Divum natura necessc est '^ 
Immortali aevo summa cum pace fipuatur ^ , 
Semota ab nostris rébus, sejunetaque longe; 
Nam priva ta dolore omni, privata periclis, 
Ipsa suis pollens opibus , nil indiga nostri , 
Nec bene promeritis capitur, nec tangitur ira^ 



CHANT PREMIER. 

O Venus, qu'à ta voix Tarbitre de la guerre 
Laisse la douce paix descendre sur la terre ! 
Chanterai-je en ces jours de discorde et d'horreur, 
Et, lorsque sur nos murs plane encor la terreur, 
Le héros qui préside au sort de PÀusonie, 
Prétera-t-il l'oreille à ma faible harmouie ? 

Généreux Mémmius, ah! laisse à d'autres mains 
Le soin de gouverner le monde et les Romains. 
A£Granchi désormais d'un illustre esclavage, 
D'un pas libre suis-moi vers le temple du sage. 
Tu ne peux condamner mes efforts studieux : 
"Viens; je chante, pour toi, la Nature, les Dieux, 
Les premiers élémens dont l'essence féconde 
Du chaos ténébreux fit éclore le monde. 



Dana le calme enchanteur d'une étemelle paix, 
Les habitans sacrés des célestes palais, 
Doués d'une sublime et vaste intelligence. 
Ignorent la colère ainsi que la vengeance. 
Enchaînant à leurs pieds le sort capricieux, 
Ces nobles souverains de l'empire des cieux , 
Sans daigner entrevoir nos vertus ou nos vices , 
Reposent, abreuvés d'un torrent de délices. 



lO LIBER PRIMUS. y, 63 

Humana ante oculos fœde quam vîta jaceret 
In terris, oppressa gravi sub il^igîoiie^ 
Quae c^put a cœli regionUius ostendebat , 
Horribîli super aspectu mortatibus instans ; 
Primum Graius homo mortales tollere coBtra "^ 
Est oculos ausus , prîmusque ^bsîstere contra : 
Quem nec fama Deum , nec fulmina , nec minitanti 
Murmure compresslt cœkmi ; sed eo màps acrem 
Yirtutem inritai aBinit, jconfiriager€ ut arctsc 
Naturae primus porlariHU claustra cupiret 
Ergo vivida vis animi pervicit , et «ktra 
Processit longe flammaUtia xnœiiia «nunâi , 
Âtque onme îmmensum peragravit mtnte animoque ^ : 
Unde refert nobis vîctor, quid possit oriri , 
Quid nequeat ; finita potestas denique quoique 
Quanam sit ratione, atque al te terminus haerens. 
Quare Relligio pedibus subjecta vicissim 
Obteritur, nos exœquat victoria cœlo. 



lUud in bis rébus vereor , ne forte rearis 
Impia te rationis inîre elementa , viamque 
' Endogredi sceleris^; quod contra , S8e]^»is olim 
Relligio peperit scelerosa atque impia facta : 
Âulide quo pacto Triviai virgiois aram 
Ipbianassai turparunt ^nguiae fotde 
Ductores Danaum delecti , prima virorum. 
Cui simul infîila , virgineos circ^imdata comptus , 



CHANT PREMIER. il 

Du £iiiatisiiie affireux jouets ii^ortuoës, 
Les mortels cependant gëoûssaient prosternés; 
Ce monstre y «lyiromiié des éekts du tonnerre, 
De sa tête hideio^e épouvantait la terre. 
Le premier, dans la Gràce, un sage audacieux 
Vers ce fantôme horrible osa lever les yeux. 
En vain le ciel s^enflammè, en vain la foudre gronde, 
11 brise, impatient, les barrières du monde. 
Aux champs de Tiofini, par Tobstacle irrité, 
Son génie a, dW vol, frandlii Tinmiensité. 
11 écarte la nuit xpii couvrait la Nature , 
De son trâne usurpé renverse Timposture , 
Et rhomme , délivré >de son joug odieux. 
Aux parvis étemels s'assied au rang des Dieux. 



Mais ne crois. pas qu'armé de funestes maximes. 
Je dirige tes pas vers la route des crimes. 
Ah ! plutôt , Memmius , noblement révolté , 
Contemple les for&its de la crédulité. 
De vingt rois endbaînaol; la sombre frénésie, 
Quand les dieux leur fermaient le chemin de TAsie, 
D'un père ambitieux l'homicide ferveur 
Du sang dlphigénie acheta leur ûveur. 



12 LIBER PRIMUS. v. 89. 

Ex utraque pari malarum parte profiisa est, 
£t mœstum simul ante aras adstare parentem 
Sensît, et hune propter ferrum celare ministros , 
Aspectuque suo lacrymas efiundere cives ; 
Muta metu , terram genibus summîssa petebat ; 
Nec miseras prodesse in tali tempore quibat, 
Quod patrio 'princeps donarat nomioe regem ; 
Mam sublata virum manibus tremebundaque, ad aras 
Deducta est, non ut, solenni more sacrorum 
Perfecto , posset claro comitari Hymenaeo ; 
Sed casta, inceste, nubendi tempore in ipso, 
Hostia consideret mactatu mœsta parentis ; 
Ëxitus ut classi felix faustusque daretur. 
Tantum Relligio potuit suadere malorum ! 



Tutemet a nobis, jara quovis tempore vatura 
Terriloquis victus dictis desciscere quaeres ^ ? 
Quippe etenim quam multa tibi jam fingere possum 
Somnia , quae vitae rationes vertere possint , 
Fortunasque tuas omnes turbare timoré! 
Et merito ; nam si certam finem eSse vidèrent 
^rumnarum homines , aliqua ratione valerent 
Relligionibus atque minis obsistere vatum. 
Nunc ratio nuUa est restandi , nuUa facultas ; 
.^ternas quoniam pœnas in morte timendum : 



CHANT PREMIER. l3 

La timide victime, au sort obéissante, 

Toit le bandeau mortel sur sa tête innocente ; 

Un prêtre à ses regards cache un couteau sacré ; 

Le peuple Tenvironne, interdit, éploré. 

Du triste Âgamemnon la piété cruelle 

Dé^se vainement sa douleur paternelle. 

A ce fimèbre aspect, pressentant son malheur, 

La victime. pâlit et cède à sa douleur!.... 

Premier don de PHymen, fille jadis si chère. 

Quoi ! la nature en vain parle au cœur de ton père! 

A Phomicide autel le signal est donné.... 

A Pautel que pour toi Pamour avait orné ! 

Au lieu du chant d'hymen et d'un pompeux cortège , 

De Paveugle destin mimstre sacrilège , 

Un vil prêtre en ton sang ose plonger ses mains. 

Tant la religion égara les humains ! 



O Memmius! lassé des prestiges funèbres 
Que les sons de la lyre ont rendus trop célèbres , 
Tu crains que désormais par le. charme des vers 
J'évoque k tes regards les spectres des enfers : 
Ah ! redoute en effet Perreur empoisonnée ' 
Qm de Phomme avili trouble la destinée. 
Sur 3es plus doux instans lui fait verser des pleurs , 
Et promet dans la mort d'éternelles douleurs. 
De l'imposture, hélas ! cet esclave docile 
Igptiore si son ame invisible et mobile, 



l4 LIBER PRIMUS. r. ii3. 

IgnoratuT enim quae sît natora animai ; 

Nata sit, an contra nascentibus insinuetur; 

Et simul intereat nobiscum morte dirempta , , 

An tenebras Orci visât vastasqne laconas ^ 

An pecudes alias divinitus insinnet se ; 

Ënnius ut noster cectnit, qui primns amomo 

Detulit ex HeKcone perenni fronde coronam ^ 

Per gentes Italas hominum qu3e clara claeret. 

Etsi prxterea tamen esse Acherosia templa 

Ennius'^ «ternis exponit versibns edens; 

Quo neque permanent ammae, neqae corport nMtra, 

Sed quaedam simulacra modis pallentia miris : 

Unde sibi exortam semper-florentis Homeri'* 

Commémorât speciem , lacrymas et fiinâere salias 

Cœpisse , et rerum Naturam expanderâ dictis « 



Quapropter bene, qoum superis de rébus habenda 
Nobis est ratio , solis lunxque meatus 
Qua fiant ratione , et qua vi quaeque genantur 
In terris; tum cumprimis, ratione sagaci, 
Unde anima atque animi constet natura videndum , 
Et quae res nobis vigilantibus obvia, mentes 
Terrificet morbo affectis somnoque sepultis ; 
Cernere uti videamur eos, audireque coram, 



CHANT PREMIER. l5 

Unie avec le corps, son guide, son appui, 

Le précède, sMlmne ou s^ëteint avec lui; 

Ou si, réfugiée au milieu des fantômes. 

Elle habite à jamais leurs lugubres royaumes ; 

Ou si, toujours transfuge et reprenant ses fers, 

Elle échappe et revient aux maux qu'elle a souiferts : 

Couronné le premier des palmes du génie, 

Eimius autrefois , aux champs de PÂusonie , 

De ces rêves flatteurs a bercé nos aïeux : 

Mais bientôt variant tés sons mélodieux, 

Immortel Eniiius, toi-même nous retraces 

Du séjour de là mort les ténébreux espaces , 

Où n'arrivent jamais ni Tame ni le corps; 

Ton art prodigieux fait errer sur ces bords 

De simulacreis vains l'assemblage éphémère, 

Tel qu'en sortit pour toi le fantôme d'Homère, 

Quand ce chantre divin, dans ses nobles regrets, 

Du monde k ton génie ouvrit les grands secrets. 



Avant que nos regards à la céleste voûte 
Des astres lumineux interrogent la route , 
Et qu'au sân de la terre, avides, curieux, 
Us suivent de ses lois le cours mystérieux , 
Ma muse doit soumettre à ta vue attentive 
De l'ame et de l'esprit l'essence fiigitive. 
Cherchons par quel pouvoir l'ame, souffle léger. 
Saisit, garde et retrace un objet passager; 



l6 UBER PRIMUS. V. i36. ; 

Morte obita, quoram tellus amplectitur ossa. J 



Nec me animî ÊiUit, Graiorum obscura reperta 
Difficile illustrare Latinis versibus esse; 
Multa novis verbis praesertim quum sit agendum , 
Propter egestatem lingux et rerum novitatem. 
Sed tua me virtus tamen , et sperata voluptas 
Suavis amicitiœ, quem vis perferre laborem 
Suadet, et inducit noctes vigilare serenas, 
Quaerentem dictis quibus, et quo carminé demum , 
Clara tuae possim praepandere lumina menti , 
Res quibus occultas penitus convisere possis. 
Hune igitur terrorem animî tenebrasque, necesse est 
Non radii solis , neque lucida tela diei 
Discutiant^*, sed naturae species ratioque. 

Principium bine cujus nobis exordia sumet , 
NuUam rem e nihilo gigni divinitus unquam '^; 
Quippe ita formido mortales continet omnes , 
Quod multa in terris fieri, cœloque tuentur, 
Quorum operum causas nuUa ratione videra 
Possunt, ac fieri divino numine rentur. 
Quas ob res, ubi viderimus nil posse creari 
De nihilo , tum quod sequimur jam rectius inde 



CHANT PREMIER. 17 

Poxirquoi, dans le sommeil quand la douleur me plonge, 
L^ëpouvante me livre au plus horrible songe; 
Pourquoi je vois les morts exhumer leurs lambeaux 
Dès long-tems enfermes dans la nuit des tombeaux. 

Ces secrets, révélés par la docte lonie, 
De Part pompeux des vers exigent Tharmonie. 
Pourrai-je, en ce sujet et sublime et profond, 
Asservir Tâpretë d'un langage infécond ? 
Mais Pamitië me guide , et son noble suffrage 
A Taspect du péril excite mon courage. 
Lorsque roule des nuits le char silencieux. 
Je sonde ca frénissant les merveilles des cieux. 
La vérité m'appelle , échauffe mon délire , 
Et joint ses fiers accens aux doux sons de ma lyre. 
Nuit propice à mes vœux, ma poétique ardeur 
Préfère aux feux du jour ta lugubre splendeur l 



Interrogeons , ami , la Nature elle-même ; 
Elle parlé : en nos cœurs gravons sa loi suprême. 
Au stérile néant nul dieu n'a commandé. 
Mais , d'un spectre hideux esclave intimidé , 
L'homme Êtible, inquiet, contempla sur sa tête 
Les astres enflammés, l'éclat de la tempête. 
11 crut voir la menace écrite dans les cieux ; 
Source de tous les maux, la crainle a fait les dieux, 



l8 LJ[BER PRÏMUS. v. i58. 

Perspiciemus , et unde queat res qvuequé creari , 
Et quo (Jusque 0K>do fiant opéra sine Divum. 



Nam si de nihilo fièrent, ex omnibu^ rébus 
Omne genus nasci posset ; nil semine egeret 
£ mare primum liomines , e teira poss^oriri 
Squammigenïm geniis, et volucres; enunpere cœlo 
Â^rmenta , atque aËas pecudes , genus omne ferarum 
Incerto partu , culta ac deso^ta teneret : 
Née finictus iidem arboribus constare solesent , 
Sed mutarentur : Serre omnes omnia possent. 
Quippe, ubi non essent genitalia corpora cuique. 
Qui posset mater rébus consistere certa ? t 

Ât nunc , seminibus quia certis quidque creatur , 
Inde enascitur , atque oras in luminis exit , 
Ma taries ubi inest cujusque et corpora prima. 
Âtque bac re nequeunt ex omnibus omnia gigni , 
Quod certis in rébus inest sécréta fàcultas. 



Praeterea, cur vere rosam, fi:iimenta calore, 
Yites autumno fimdi sudante videmus ; 
Si non , certa suo quia tempore semina rerum 
Quum confluxerunt, patefit quodcunque creatur; 



GHAMT PREMIER. 

Ab! s^il peut, afiEranchi du joug de Timposture, 
Lever le voile épais qui couvre la Nature, 
De ses augustes lois pieux observateur. 
Il n^oflBrira des vœux qu^à ce dieu bienfaiteur! 



Si cbaque être, éludant sa suprême puissance, 
Sans ordre, du néant recevait la naissance, 
lïous verrions les troupeaux voltiger dans les airs, 
Les bommes babiter le vaste sein des mers , 
Les bumides poissons ramper sur la poussière, 
Les firuits délicieux couronner la bruyère , 
Cbaque espèce égarée, et, tyran incertain. 
Le basard usurper le trône du destin. 
Mais du germe naissant la main de la Nature 
Détermine Pessor, le pouvoir, la structure, 
L^ environne de soins, lui prépare un abri ; 
Par un suc analogue avec lenteur nourri, 
11 s'élève, s'étend, suit sa route ordonnée. 
Et dans un cercle étroit son essence est bornée. 

De la nécessité le pouvoir souverain 

Courbe le monde entier sous un sceptre d'airain. 

La Mature j'atteste en ses métamorpboses : 
I^e fertile printems se couronne de roses ; 
L'été dore la plaine, of&e des fruits nouveaux, 
Et l'automne rougit le pampre des coteaux. 



20 LIBER PRIMUS. v. 179. 

Dum tempestates adsiint, et vivida tellus 
Tuto res teneras effert in luminis oras? 
Quod si de nihilo fièrent, subito exorerentor, 
Incerto spatio , atque alienis partibus anni ; 
Quippe ubi nulla forent primordia, quae genitali 
ConciUo possent arceri tempore iniquo. 
Nec porro augendis rébus spatio foret usus 
Seminis ad coitum , e nihilo si crescere possent : 
Mam fièrent juvenes subito ex in&ntibu^ parvis , 
£ terraque exprta repente arbusta salirent. 
Quorum nil fierî manifestum est, omnia quando 
Paulatim crescunt, ut par est, semine certo; 
Grescendoque genus servant; ut noscere possis 
Quxque sua de materia grandescere, alique. 

Hue accedit uti, sine certis imbribus anni. 
Lxtificos nequeat fœtus summittere tellus ; 
Nec porro sécréta cibo nalura animantuni 
Propagare genus possit, vitamque tueri : 
Ut potius multis communia corpora rébus 
Multa putes esse , ut verbis elementa videmus , 
Quam sine principiis uUam rem existere posse. 



Denique cur homines tantos Natura parare 
Non potuit, pedibus qui pontum per vada possent 
Transire, et magn6s>^43i^ahibus divellere montes, 
Multaque vivendo vitalia vincere saecla ? 



CHANT PREMIER. 21 

A sa règle soumis, chaque germe fermente 
Jasqu^au moment heureux où la Nature enfante^ 
£t la terre avertie, au retour des saisons, 
Ose exposer à Pair ses tendres nourrissons. 
Si Têtre du néant soudain pouvait ëclore , 
Doué de sa vigueur dès sa première aurore, 
Âttendrait-il du tems le§ secours incertains? 
L^homme libre , et pressé d^accomplir ses destins , 
Userait-il ses jours dans une longue en&nce ? 
Le gland, à peine éclos, serait un chêne immense. 
Non , chaque être se forme et croît avec lenteur ; 
En tous les tems, soumis au pouvoir créateur. 
Dans le sentier pour lui frayé par la Nature , 
Il marche pas à pas vers sa splendeur future. 

Sans les torrens féconds versés du haut des cieux , 
Terre, qm nourrirait tes fiiiits délicieux? 
Sur ces hôtes nombreux que ton sein renouvelle , 
Parle , qui répandrait Tabondance éternelle ? 
Les élémens^ sans cesse assortis, combinés, 
ËnÊmtent... De leur choc tous les êtres sont nés : 
Ainsi dans nos écrits les mêmes caractères 
Tracent des mots joyeux ou des discours austères. 

La Nature, disrtu, révoquant ses desseins. 
Ne pourrait donc former de monstrueux humains» 
Qui , traversant des mers la cavité profonde. 
En trois pas franchiraient la sur&ce du monde? 



22 LIBER PRIMUS. V. ao4. 

Si non materies (|ûia rebûs rédditai certa est 
Gignundîs, e qua constat qttid possîf oriri. 
Nil igitur fieri de nilô posse Êitendum est, 
Semine quando opùs est rébus, cfao qasfeqaè ^reatae . 
Aeris in teneras possint proferrier anràs. 



Postremo , quoniam incuitis praestare vîderaus 
Culta loca, et manibus meliores reddere fœtus; 
Esse videlicel in terris primordia rerum , 
Quae nos, fœcùndas vèrtentes vôAierfe gldsas, 
Terraique solum subigentes, cimas ad oi^tus : 
Quod si nulla forent, nostro sine qnaeque labore, 
Sponte sua, multo fieri meliora videres. 



Hue accedit, ùti quidque in sua corpora rursum 
Dissolvat Natura , neque ad nihilum interimat res. 
Nam, si quid mortale e cunctis partibus esset. 
Ex oculis res quaeque répente erepta periret ; 
Nulla vi foret usus ènim, qude partibus ejus 
Discidium parère, et nexus exsolvere posset. 
Ât nunc , aeterno quia constant semine quaeque, 
Donec vis obiit qua res diverberet ictu , 
Aut intus penetret per inania dissolvatque, 
NuUius exitium patitur Natura vidm. 



CHANT PREMIER. 23 

Fatigaeraient le tems, géans audadeux, 
Renverseraient les monts, feraient mouvoir les cieux? 
Non, non , des élémens Fimmuable puissance 
A tout ob}et prescrit sa forme, son essence; 
La Nature Tappelle, et le g;enne répond , 
Et rien ne doit la vie au néant infécond. 



Ce coteau, par mes soins, de pampres se couronne; . 
Je confie au printems les trésors de Pautomne. 
Sous de nomlireux sillons ces g;uérets déchirés 
Bientôt vont se couvrir de flots d^épis dorés; 
Mais si le grain, sorti du terrain qm Tenferme, 
De la maturité seul atteignait le terme , 
A de rudes travaux pourquoi s^assujétir ? 



Apprends surtout que rien ne peut s^anéantir : 
lia Nature dissout le corps qu^elle a Êiit niaître, 
Et prépare un asile aux débris de son être ; 
An néant étemel s^ils tombaient sans retour , 
Chaque objet périrait en recevant le jour. 
An contraire le tems, par sa longue constance i . 
Peut seul rompre les nœuds, appuis de Texistence. 



24 LIBER PRIMUS. ▼. 326. 

Praeterea, quaecimque vetustate amovet «tas, 
Si penîtas perimit consumens materiem omnein ; 
Unde animale genus generatim in lamina vite 
Reddueit YenoÇi? aut redductum daedala tellus 
Unde alit atque auget, generatim pabula praebens? 
Unde mare ingenni fontes extemaque longe 
Flumina suppeditant? Unde aether sidéra pascit? 
Omnia enim débet, mortali corpore quae snnt, 
Infinita œtas consmnpse anteacta diesque. 
Quod si in eo spatio atque anteacta aetate fuere^ 
E quibus haec rerum consistit summa refecËi; 
Immortali sont Natm^ predita certe.: 
Haud igitur possunt ad nilmn quaeque reverti. . . 



Denique res omnes eadem vis causaque volgo 
Conficeret, nisi materies aeterna tencret 
In ter se nexas, minus aut magis endopedite. 
Tactus enim lethi satis esset causa profecto ; 
Quippe, ubi iiuUa forent aetemo corpore, eorum 
Contextumvis deberet dissolvere quaeque. 
At nunc, inter se quia nexus principiorum 
Dissimiles constant, aeterna que materies est; 
Incolumi rémanent res corpore , dum satis acris 
Vis obeat pro textura cujusque reperta. 
Haud igitur redit ad nihilum res uUa , sed omnes 
Discidio redeunt in corpora materiai. 



CHANT PKREMIËK. 25 

£h ! s^il ^étruit enfin les élémens féconds f 
Qui peut de la Nature ëtèmiser les dons? 
Aux races que son seia et nourrit et propage, 
Quel magique pouvoir les transmet d'â^e en àgef 
Dans quels grands^ réservoirs tous les fleuves divers 
Puisent-ils les torrens qu'ils roulent vers les mers ? 
Quel aliment enfin au céleste empyrée 
Repait les feux briliaBS de s^ plaine azurée ? 
Ab! si des élâûais tri eût été le sort, 
Bqà tout PuDovars aurait Subi la mort; 
Mais, dès l'éternité, si leur fotce féconde 
Guide, entrelent, anime et repeuple le monde, 
. Ils sont donc inqguprtela, et leurs travaux constans , 
Renouvelés sans cesse, épuiseront le tems. 



Quelle serait des corps la substance éphémère ? 
Pourraient-ils repousser une atteinte légère? 
Le contact détruirait leurs ressorts délicats : 
I^ matière, en un mot, change et ne périt pas. 
SI de ses élémens la force , l'harmonie 
De l'objet qu'elle enfante alimentent la vie , 
étroitement unis, ces soutiens si divers . 
Ne cèdent qu'à l'instant où, troublant leurs concerts, 
D'un effort étranger la prompte violence 
Du nœud qui les protège égale la puissance ; 
Et la destruction n'est qu'un terme certain 
Où l'être s'abandonne à son nouveau destin. 



26 LIBER PRÏMUS. tr. a5i. 

Postremo pereunt imbres '* , ubî eos pater ^ther 
In gremîum matris Terrarpraecipitavit? 
At nîtid» surgont fiE^gies , ramiqoe nirescunt . 
Arboribns; crescimt ips», foiaque gnyanfar. 
Hinc alîtor porro Bostnml gênas , atque ferarom : 
Hinc Ixtas urbes puèris florm Tidenms , 
Frondiferasque novîs ayibns caïkiere.nndiqae silvas : 
Hinc fessae pecudes piiigiies p«r pdMàb laeta 
Gorpora deponunt , et cahdaiÂ kdhfos hoiQor 
Uberibus manat distentia^; hine nova prcfes 
Ârtubus infirmis teneras lasciva pler hierbas 
Ludit , lacté mero mentes percussà novellaS. 
Haud igitnr penitus pereont quaecun<p^e vîdaitur : 
Quando alid ex alio reficît Natora , nec nllam 
Rem gigni patitur, nisi morte adjutam aliéna. 



Nunc âge , res quoniam docui non posse creari 
De nihilo , neque item genitas ad nil revocari ; 
Ne qua forte tamen cœptes didfidere dietîs, 
Quod nequeunt oculis rerum primordia cemi ; 
Âccipe praeterea , quae corpora tnte necesse est 
Confiteare esse in réans , née posse yideri. 

Principio '^, venti vis verberat incita pontum, 
Ingentesque ruit naves , et nubila differt; 



CHANT PREMIER. 27 

Quand de Pair nourricier la terre reçoit Tonde, 
Son sein maternel sWvre au suc qni la féconde. 
Tout renaît : dé3 épis se balancent les flots ; 
Le doux &rdeau des firuits surcharge les rameaux ; 
La jeunesse remplit le sein brillant des villes , 
Et des hôtes joyeux peuplent les champs fertiles ; 
En foule, désertant leurs mobiles berceaux, 
Voltigent dans les bois d^hannonieux oiseaux; 
DHnnombrables troupeaux , épars dans la prairie , 
Fatigués d^embonpoint, foulent Therbe fleurie; 
Les brebis d'un lait pur épanchent les ruisseaux ; 
Ivres du doux nectar, les folâtres agneaux. 
Préludant à Pemploi de leurs forces naissantes. 
Provoquent tour à tour ^des luttes innocentes. 
Le corps qui disparaît. ne s'est donc pas détruit : 
Des débris de la mort Texisteuce est le fruit ; 
Après de longs efiforts, quand le tems la consume » 
Dans un être nouveau sa flamme se rallume. 

• 
Tu le sais , du néant nul objet n'est sorti , 
Et jamais dans son sein ne peut être englouti. 
Apprends pi>!Vâ|||^4es c0i;ps l'essence primitive 
Cependant;^j|ril|^ à la vue attentive ; 
Pourquoi, ijÉp|jPr actif ,^^k^ vaporeux tissu 
Se révèle à ndis sens et reste inaperçu. 

Quand des airs mutinés l'effroyable tourmente 
Disperse tes vaisseaux sur la mer écumante. 



28 LIBER PRIMUS. v, 37 

Interdum rapido percurrens turbine campes 
Ârboribus ma^s sternit , montesqoe supremos 
Silvifragîs vexât flabris : îta perfiirit acri 
Cum fremitu, saevitque minaci murmure pontus. 
Sunt igîtur venti mmirum corpora, cseca , 
Qu» mare, qux terras, quae denîque nubila cœlî 
Yerrunt, ac subito vexantia turbine raptant. 
Nec ratione fluunt alia stragemque propagant, 
Âc quum mollis aqu« fertur Natura repente 
Flumlne abundantî, quod largîs imbribus auget 
Montibus ex altis magnus decursus aquai^ 
Fragmina conjiciens silvaram, arbustaque tota; 
ïïec validi possunt pontes venientis aqoai 
Yim subitam tolerare : ita magno turbidus imbri , 
Molibus incurrens validis cum viribus amnis , 
Dat sonitu magno stragem , volvitque sub undis 
Grandia saxa , mit qua quidquid fluctibus obstat. 
Sic igîtur debent venti quoque flamina ferri , 
Quae, veluti validum flumen, quum procubuere, 
Quamlibet in partem trudunt res ante , ruuntque 
Impetibus crebris ; interdum vortice torto 
Corripiunt, rapidoque rotantia turbfpM^jpKT^ 
Quare etiam atque etiam sunt Yent^U|||^IÉ^t»ca, 
Quandoquidem, Ëictis ac moribus, âlMJ|i|îftsign\s 
Anmibus inveniuntur , aperto corpore qiÔ* iunt. 

Tum porro varlos rerum sentimus odores , 
Nec tamen ad nares venientes cemimus unquam. 



CHANT PREMIER. 29 

Courbe du cèdre altier le front audacieux. 

Promène en murmurant la foudre sous les cieux , 

Aj^te rOcëan dans ses profonds abîmes, 

Et des monts, à grand bruit, fait écrouler les cimes; 

Inviâble tyran de Tempire des airs , 

Taquilon bouleverse et les champs et les mers. 

Vois ce fleuve paisible arroser ses rivages : 

Sk du ciel enflammé s^épanchent les orages, 

Amassés tout-à-coup en de fangeux sillons , 

De rapides torrens courent vers les vallons ; 

De colline, en colline ils retombent, bondissent, 

Roulent, et dans le fleuve en grondant s^engloutissent. 

Soudain il s^enfle, écume, il déborde.... Ses flots 

Entraînent les rochers , les ho]s et les hameaux. 

Il ébranle, il arrache à sa base profonde 

Le pont audacieux qui régnait sur son onde ; 

Et son cours vagabond , de limoneux débris 

Ecrase les moissons, couvre les prés fleuris. 

Cest ainsi que des vents Timpétueu^e haleine 

SVchappe en mugissant et ravage la plaine, 

Dans le sein des forêts porte un désordre affreux , 

Et lance vers le ciel des tourbillons poudreux. 

Je le répète , ami , ce fluide inrisible , 

Comme un torrent fougueux, devient un corps sensible. 



Des objets vaporeux la fugitive odeur, 
Le froid piquant, des feux la dévorante ardeur, 



3o LIBER PRIMUS/ y. Joi. 

Kec calidos aestus tuimiir , nec fiîgora quiinus 
Usurpare ocuKs, nec voce» cemere suernus : 
Qu» tamen omnia corporea constare necesse est 
Natura, quoniam sensus impellere possunt; 
Tangere enîm et tangi, nisi corpus, nulla potest res. 



Demque fluctifrago suspensae in littore vestes 
Uvescunt, eaedem dispansae in sole serescunt. 
At nequè quo pacto persederit hnmor aquai 
Visu^ est, nec nirsmn que pacto fugerit aestu. 
In parvas igîtur paiW dispergitur humor, 
Quas oculi nulla possunt; ratione videre. 
Quin etiam, multis solis redeuntibus annis , 
Ânnulus in digito subtertenttatur habendo; 
Stillicidi casus lapidem cavat; uncus aratri 
Ferreus occulte ^ecrescit vomer in arvis ; 
Strataque jam volgi pedibus detrita viarum 
Saxea conspicimus ; tum, portas prepter, ahena 
Signa ' ^ manus dextras ostaadunt attenuari 
Sxpe salutantum taetu pt^tarque meantum : 
Haec igitur minui , quutn sint detrita , videmus ; 
Sed qu» corpora décédant in tempore quoque , 
Invida praeclusit speciem Natura videndi. 
Postremo , quaecunque dies Naturaque rébus 
Paulatim tribuit moderatim crescere cogens, 
Nulla potest oculorum acies contenta J:ueri : 



*t 



CHANT PR£1M[I£R. ' 3l 

La voix qui tonne, éclate et remplit Pëtendne, 
En a£fectant ton être, ont-ils firappë ta vue? 
S'ils ont pn de nos sens ébranler lés ressorts , 
La Nature, crois-moi, les place au rang des corps; 
Et les corps, Memmius, d'après des lois suprêmes, 
Seuls ofirent le toucher, seuls Pëprouvent eux-mêmes. 



Suspendu sur les eaux ^ ton lëger vêtanent 
Pompe rhumiditë du liquide élément; 
Lorsque des feux du jour la chaleur te dévore, 
Le fluide, attiré , dans les airs s'évapore : 
En son essor rapide il se cache à tes yeux. 
S'amasse, se condense et nage vers les cieux. 
Quand de nombreux soleils la course régulière 
A sur notre horizon reproduit la lumière , 
Au doigt qui le portait s'amincit ton anneau ; 
Le rocher est creusé par la chute de l'eau; 
Le frottement des pas-'^bseM dissout la pierre; 
Le soc tranchant s'émonsse en sillonnant la terre. 
Aux portes des cités , qoaiid de baisers pieux 
Repeuple, en se courbant, empreint la main des dieux, 
Du bronse révéré la forme s'atténue ; 
Qui peut apercevoir sa perte continue i 
Notre œil s'ef&rce en vain d'en saisir les progrès, 
La Nature jalouse a gardé ces secrets. 
Elle nous cache encor les sucs dont la puissance 
Alimente les jours de lajdébile enfance, 



32 LIBER PRÏMUS. / y. j^g 

Nec porro quaecunque œvo macîeque sepescunt: 
Nec mare quae impendent vesco sale saxa peresa, 
Quid quoque amittant in tempore, cemere possis. 
Corporibiis caecis igitur Natura gerit res. 



Nec tamen undîque corporea stipata tenentur 
Omnia Natura; namque est in rébus inane '^ 
Quod tibr cognosse in multis erit utile rébus : 
Nec sinet errantem dubitare, et quaerere semper 
De summa rerum , et nostris diffidere dictis. 



Quapropter locus est intactus , inane , vacansque : 
Quod si non esset, nulla ratione moveri 
Res possent : namque officium quod corporis extat, 
Officere atque obstare , id in onmi tempore adesset 
Omnibus : haud ig;itur qmdquan|,procedere posset, 
Principium quoniam cedendi nnlla daret res. 
Ât nunc per maria, ac terras, sublimaque cœii, 
Multa modis multis varia ratione moveri 
Cemimus ante oculos : quae , si non esset inane , 
Non tam soUicito motu privata carerent, 
Quam genita omnino nuUa ratione fuissent : 
Undique materies quoniam stipata quiesset. 



CHANT PREMIER. 33 

£t ceux que la TÎeillesse expulse lentement. 
Enfin au bord des mers, de moment en moment, 
Un sel rongeur transforme en cavernes profondes 
Ces rochers orgueilleux qui dominaient les ondes ; 
Tant la Nature agit par de secrets ressorts , 
DëtnUt, élève:^ enfante et marche sans efforts ! 



Mais ne crois pas pourtant que la Nature entière 
Dans sa vaste unité n^offre que la matière* 
Il existe du vide.... Utile vérité ! 
Son flambeau s^utaire , à tes yeux présenté, 
Dans le dédale obscur où ma muse t^appelle, 
Répandra désormais une clarté nouvelle. 



Un espace impalpable en tous les sens divers 
S^étend : au mouvement il contraint PUnivers. 
Sans lui, de chaque objet la solide substance 
S^opposerait Uentot sa propre résistance. 
Seul 9 des corps il permet le cours laborieux : 
Ainsi les astres, Pair, l'océan et les cieux 
Propagent, en cédant au pouvoir qui les presse. 
Des mouvemens.sans nombre et reproduits sans cesse. 
Dans un affreux repos c'est peu d'être enchaîné , 
Sans vide nul objet ne se fut combiné : 
Un assemblage vain^ une masse inféconde 
D'épais et lourds Êu"deaux eût accablé le monde. 

Lucrèce, T. 3 



34 LIBER PRIMUS. v. 347. 

Praeterea quamyis jsolidae res esse putentur , 
Hinc tamen esse licet raro crnn corpore cernas 
In saxis ac speluncis permanat aquanim 
Liquidas humor , et ubenbus fient emnia guttb : 
Dissupat in coipia sese cibas omne ammantunt : 
Grescunt arbusta et fœtus in tempore fiandiuit ; 
Quod cibus in totas usque ab radicibus imis 
Per truncos , ac per ramos diffunditur omnes : 
Inter septa meant voces, et clausa domorun» 
Transvqlitant : riigidum permanat firîgas ad ossa. 
Quod, nisi inania sint, qua possent corpoea qusqûe 
Transire, haud uUa fieri rattone videres. 



Denique cur alias aliis prsestare vidcmus 
Pondère res rébus, nibilo majore Gigan^f 
Nam, si tantundem est in lanse glomere quantum 
Corporis in plumbo est , tantundem pondère par est : 
Corporis ofiicium est quoniam premere omnia deorsum ; 
Contra autem natura manet sine pondère inanis. 
Ergo quod magnum est œque leviusque videtur, 
Kimirum plus esse sibi déclarât inanis : 
Ât contra graviùs plus in se corporis esse 
Dedicat , et multo Tacui minus intus habere. 
£st igitur nimirum, id quod ratione sagaci 
Quserimus, admistum rébus quod inane voeamus. 



CHANT PREMIER. 35 

Que dis-je? il se répand, il circule en tous lieux : 
Vois ces antres obscurs, ces rochers spacieux; 
L^onde qui s^insinue en leur épaisse voûte , 
Par des chonins secrets sVcouIe goutte à goutte. 
Vois dans Pétre animé le suc de Talimiiit, 
Qui pénètre, s^infiltre, et court rapidement. 
En des canaux ligneux, de la terre amenée. 

Glisse des végétaux la sève emprisonnée : 

Par elle sont nourris leurs parfiims, leurs couleurs; 

Elle arrondit le fruit au calice des fleurs. 

L^aignillon du froid passe au fond de nos entrailles, 

Et le bruit éclatant traverse les murailles. 

Ces fluides divers en de nombreux conduits, 

Sans le vide, dis-moi, seraient-ils introduits? 



Ces objets sont pareils, leur pesanteur diffère; 
Car Tun abonde en plomb , Tautre en laine légère. 
la matière s^entasse au sein du lourd métal; 
Dans la balance ainsi leur poids est inégal. 
Tout corps tend à baisser : vaine et subtile essence. 
Le vide aux champs de Pair rapidement s^élance, 
£t le floc<ni laineux, par le plomb emporté, 
A ses pores nombreux doit sa légèreté. * 
Soutien de mes travaux, prudente expérience. 
Du vide, à nos regards, atteste Texistence! 



'v^. 
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Illud in his rébus , ne te deducere vero 
Possit, quod quidam fingunt, praecurrere cogor. 
Cedere squammigeris latiçes niteotibuâ aiunt, 
Et liquidas aperire vias ; quia post loca pisces 
Linquant, quo ^ssint cedmtes coi^uere undae : 
Sic alias quoque res int^ se posse moyen , 
£t mutare locum, quamvis sint omnia plena. 

Scilicet id &lsa totum ratione reciE^tum est 
Nam quo squammigeri poterunt procedere landau , 
I^i spatium dederint latices ? concedere porro 
Quo poterunt undae, quum pisces ire nequibunt? 
Âut igitur motu privandum est corpora quaequet; 
Àut esse admistum dicendum est rébus inane , 
Unde initum primum capiat res quaeque movendi. 

Postremo duo de concursu corpora lata 
Sî cita dissiliant, nempe aer omne necesse est, 
Inter corpora quod fuvat, possidat inaae. 
Is porro quamvis circum celerantibus auris 
Confluât, haud poterit tamen une tempore totum 
Compleri spatium : nam primum quemque necesse est 
Occupet ille locum, deinde onmia possideantur. 
Quod si forte aliqnis , quum corpora dissiluere, 
Tum putat id fieri, quia se condenseat aer, 
Errât : nam vacuum tum fit, quod non fuit an te, 
Et repletur item, vacuum quod constitit ante. 
Nec talî ratione potest densarier aer : 



châht premier. 37 

Hâtons-nous, Memmius; mon bras audacieux 
Dévoile de Peiteur les détours captieux. 
Comme Fonde aux poissons ouvre un chemin liquide , 
Et soudain sur leur cours referme le fluide; 
L'espace aqueux, dit-on, comprimé par ces corps, 
Élastique et mouvant, se prête à leurs efforts. 



Vain systèmel si Feau ne renfermait du vide, 
Ses hôtes ne pourraient firajer leur route humide : 
Et s^ils ont étendu son élasticité , 
En quels lieux reflûra Félément dilaté?. : . 
Ou dans FafiBreux néant engloutis la Nature , 
Ou reconnais le vide en sa vaste structure. 



Enfin vois cet objet tranché rapidement : 
Un intervalle alors reste vide un moment. 
Quoiqu^agile, léger. Pair ménie qui Fembrasse 
Ne pourrait k la fois envahir tout Fespace : 
Il &ut que, par degrés conduit entre ces corps, 
lusir ait, avant le centre, enveloppé les bords. 
En vain suppose*t*on qu^ëlastique fluide , 
LW pât se condenser, et par un choc rapide 
S^étendre autour des corps dont il est comprimé . 
Mais un vide est ouvert , et soudain refermé. 
S^il est vrai, Memmius, qu^ainsi Fair se condense, 
De rentrer en lui-même aurait*il la puissance? 



3j8 liber PRiDTUS. V. 397. 

Nec , si jam po^et , i^inç inani ^ppçî^et , opi«ipr , 
Se ipse in se trahere, et partes coiiduoe^ h| imvw. 
Quapropter » qifiui^vis c^usando multa mor^ , 
Esse in rébus ÎDs^e tamep &teace aeq^^e tfsçt^ : 

4 

Multaque prœterea tîbi possup çemmaieQiiaQdi^ 
Argumenta, fidem dictis conradere nostris. 
Yerum animo satis haec vestigia parva sagaci 
Sunt , per qq^ pes^i^ cogposcer^ Ç9U^ tfAt. 
NamqiKB qanes ^% moatîvag» persaepe £e|^ 
Nàribus inveniunt inteçt^ç froide qjaiat^, 
Quum semel institârun^t v^stigt^ /coi^t ^îi ' 
Sic alid ex alio p.^ te ^t^ ip.^ YMÏ^fs . 
Talibus in rébus ppteris, caecasque lalicblras 
Insinuare omnes, et verum protrabere inde. 
Quod si pigraris paulumve abscesseris ab re, 
Hoc tibi de planp pos^um p^i^niittere,. }levmi *.. 
Usque adeo largos bi^u$tvs, d^ Ipjatibi^^ W^^gpi^ 1 ' 
Lingua meo suavis . 4iti. d^ pâctqre fu^dei( , . 
Ut verear ne tarda pfiMS per fn^nibrd /s^Qçti)^ 
Serpat, et in nobis vitai claustra rç^igly^t^ 
Quam tibi de qiiavi$ upa re versibju^ oYP9Î^ 
Argumentorum sît çoigi^ HWP^ p^r aupre^ 
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Sed iiu|[ic jam repet^fn tqeptura p^rte^re diçti^ 
Omnis, ut es|:» igUpr par ^ £H^tura do^bv^ '^ 



CHANT PREMIER. % 

Et comment sans le vide , avec agilitë , 
Est-il tantôt restreint, et tantôt dilaté? 
Cest en vain qu^à nos yeux il cache son essence , 
Du vide TUnivers ^proclame Texistence. 

Par cent moyens, ami, Tauguste vérité 

Fait resplendir encor sa sublime clarté ; 

Mais tcHd esj^t, guidé par là moindre lumière^ 

Seul, dans son nc^le esscMc, fianchira la carrière. 

Tel le chien élancé vers Thôte des forêts 

Interroge les vents sur ses réduits secrets ; 

Il s^élance, il retourne, il doute ^ il suit la voie, 

£t sous Pépais feuillage il ressai»t sa proie. 

Viens , libre possesseur de Timmense horizon , . 

Cherd^e le trône auguste oii siège la raison ; 

£t, dissipant la nutt dont Terreur Tenvironue , 
Sur son front radieux replace sa couronne. 
Si tu crains d'errer seul en ce goufire orageux. 
Jaunis à tes 'cffcNrts mes ^orts courageux ; 
Je dirige tes pas vers les sources fécondes 
Dont mon génie ardei/t a fait jaillir les ondes. 
Des flots de vérités s'échappent de mon sein : 
Maïs, avant d'accomplir un si vaste dessein. 
Peut-être verrons-nous la vieillesse auiemie 
Briser dans notre cœur les ressorts de la vie. 

Etemels et puissans, deux principes divers 
Composent la Nature et règlent ^t& concerts : 



4o LIBER PRIMUS. ^. 4^1 

Consistît rébus ; nam corpora.snnt, et inane, 
Haec in quo sita sont .et qua diversa mçventur. 
Corpus enim per se commums dedicat esse 
Sensus : quo nisi prima fides fundata valebit, . 
Haud erit occultis de rébus quo referentes , 
Confirmare animi quidquam ratione queamus. 
Tum porro locus, ac spatium quod inane ^vocàmus 
Si nullum foret, haud usquam sita corpora possent 
Esse, neque omnino quaquam diversa meare : 
Id quod jam supera tibi paulo ostendimus ante. 

Prœterea nihil est quod possis dicere ab omni 
Corpore sejunctum, secretumque esse ab inani ; 
Quod quasi tertia sit numéro natura reperta. 
Nam quodcunque erit , esse aliquid debebit id ipsum 
Âugmine vel grandi, vel parvo denique, dum sit; 
Cui si tactus erit, quamvis Tevis exiguusqae, 
Corporum augebit numerum summamque sequetur; 
Sin intactile erit, nuUa de parte quod ullam 
Rem prohibere qneat per se transire meantem; 
Scilicet hoc id erit vacuum , quod inane vocamus. 

Praeterea, per se quodcunque erit, aut faciet quid. 
Âut aliis fungi debebit agentibus ipsum ; 
Aut erit, ut possint in eo res esse gerique : 
At facere et fungi sine corpore nuUa potest res ; 
Nec praebere locum porro , nisi inane vacansque. 
Ergo prater inane et corpora , tertia jier se 



CHANT PREMIER. 4^ 

Vxm enËmte les corps, base de son ouvrage ; 
L^aatre est ce vide immense où la matière nage. 
Elle ne peut sans lui combiner ses ressorts. 
Les sens ont révélé Texistence des corps; 
Sans les sens, la raison, esclave du caprice, 
Errante, nous conduit au fond du précipice. 
Oui, jHrivés de et vide , invisible océan 
Qui seul à leurs efforts permet un libre élan , 
Les objets entassés, prisonniers dans Pespace, . 
Ne pourraient soulever leur languissante masse. 

Sans son immensité la Nature n^admet 

Que le vide et les corps : si le plus faible objet 

Est sensible au toucber , occupe quelqu^espace , 

Il monte au rang des corps , sous leurs lois il se place. 

Si retendue est vaine et se cache en tous sens 

Au tact le plus exquis , aux yeux les plus perçans , 

(LVsprit peut-il douter quand la raison décide!^) 

^ct espace appartient à Panpire du vide. 



Tont corps dans la nature est passif ou moteur , 
U reçoit ou transmet Tascendant créateur ; 
Sorti de la matière , il se soutient par elle , 
El le vide lui livre une route étemelle. 
Au sein de PUnivers n'a pas été conçu 
tin troisième ordre, vague, informe, inaperc^u. 



42 LIBER 7RIMUS. v. 447. 

NuUa potest rerum ia numéro natura relinqui; 
Nec quae «ub sensus cadat uUo tai^ore nostrcis, 
INec ratione.aaÎBii quasn quÂsquiufii posait apîsci. : 

Nam qua^cunqtte cluait, aut btô coniancta duabus 
Rébus ea iuveaies, aut horum eventà 'yidelns.. 
Conjunctum est id^ ^od aunquani sine penaîcialt 
Discidio potts est sejungi seque gregaoi : 
Pondus qû saxis, calor îgniba% liquor aqnai^ 
Tactus corporUMis ^onctis, bcitactvs in^ii^ 
Servi tium contra, libertas, divitiaeque, 
Paupertas, bellum^ concordia, caelena qaocom 
Adventu manet incobimis natura abituque , 
Haec soliti suinus, ut par est^ evimla vocare. 

Tempus item pier se non ' ^ est ; stà rébus ab ipéis 
Consequitur sensus, transactum quid sit in œvo, 
Tum quae res instet, quid porro deinde sequatur : 
Nec per se quemquam tempus sentire Êitendum est 
Semotum ab rerum motu , placidaque quiète. 



Denique Tyndaiidem raptam, belloque subactas 
Trojugenas gentes qimm dicunt esse, videndum est 
Ne forte haec per se cogant nos esse &terî ; 
Quando ea saecla hominum, quorum haec éventa ftiere, 
Irrevocabilis abstulerit jàm praeterita aetas. 
Namque aliud rébus , aliud regionibus ipsis 



\ 



CHANT PREMIER. ^3 

B^étres doat la substance, impalpable, incertaine, 
Tïe se révèle pas à la pensée humaine. 



Tout est vide ou matière, ou 3e forme par eux. 
Et leur œuvre w tout tems , psu* d%vineibles nœuds, 
Â ses premiers moteurs reste it, jamais unie; 
La destruction s^ule en brise rharmonie. 
Telle est la pesanteur dans Tinforme rocher, 
y espace daw le vide , en nos corps Le toudher , 
La chaleur dsMis |$ feu : mais la psâx, la prudence, 
La pauvreté, J^rguâl, la douleur, 4^abondancev 
N^offirent qu^uii tableau vain, accident passager; 
A l'objet qu'il retmce il demeure étranger. 

Le tems n'est pas un être, il n^a point de substance; 
Mais des scènes du monde il marque Pexistence, 
Distingue le passé, le prés^t, Pavenir, 
£t vit dans TiespéranGe ou daxits le souvenir. 
Enfin du mouvement, et des corps séparée., 
Sans b^i^e, ^ns rapports, quelle est donc la durée? 

La lyrf f9ii le'pinceaii reproduisent «ncar 
Et le crime d'Hélènf^ et le$ malheurs d^Hector. 
Mais le si^le , témoin de tant d^afireux ravages , 
S'est plopi^ sans retour daps Tabîme des âges , 
Et de ces grands objets ton souveuir rempli 
Un moment les arrache à Péteroel oubli. 



44 LIBER PRltlUS. V. 471, 

£yentuin dici poterit, quodcunque erit actam. 

I 

Denique , materies si reram nulla fuisset *• , 
Nec locus ac spatium res in quo quxque geruntur; 
Numquam Tyndaridis form» conflatus amore 
Ignis, Âlexandri Phrygio sub pectore gliscens, 
Clara accendisset sdèifi certamina belli : 
Nec clam durateus Trojanis Pergama partu 
luflammasset equus noctumo Grajugenaram ; 
Perspicere nt possis res gestas (unditus omnes , 
Non ita uti corpus, per se constare, nec esse : 
Nec ratione cluere eadem, qua constat inane : 
Sed magis ut merito possis éventa vocare 
Corporis , atque loci res in quo qusque gerantur. 



Corpora sunt porro partim primordia rerum , 
Pai*tim concilio quae constant principiorum : 
Sed quae sunt rerum primordia , nulla potest vis 
Stringere; nam solido vincunt ea corpore demum. 

Etsi difficile -eèse videtur credere, quidqnam 
In rébus solido reperiri corpore posse : 
Transit enim fulmen cœli per septa domorum , 
Clamqr ut ac voces : ferrum candescit in igtie, 
Dissiliuntqâe féro ferventia saxa vapc^re ; 
iCônlabefectatus rigor auri solvitur astu ; 
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GHà|(T PREMUBE. 4^ 



L'espace , 6 Manniius , ki matière féconde 
Seuls ne périssent pas ; ils animent le monde. 
Rejeton avili dn noble sang des rois , 
Paris de l'hyménée ose outrager les droits. 
De son pro&ne amour Taveugle fir#Dcsie 
Fait heurter en ^eur et la Grèce et T Asie. 
Les flancs gros de guerriers, un cheval monstrueux 
Vomit au son des nuits leurs flots impétueux. 
Ces désastres cruels, ces fléaux homicides 
Ne se conservent pas durables ou solides ; 
A jamais séparés et du vide et du corps, 
lis ne sont que les fruits de leurs nombreux accords; 
Mobiles, fugitifs, sans forme ^ sans espace, 
^ain spectacle, en un mot, qui paraît, change et passe. 

Oui, sous le nom de corps s^offrent, dans PUnivers , 
Lies premiers élémens, leurs composés, divers : 
E^t tandis que du tems les uns bravent Poutrage, 
Le reste s^engloutit dans un coùmiun naufirage. 

Quel que soit son appui, sa f(m:e, M bauteur, 
Chaque objet est soumis au pouvoir destructeur. 
^^ dur acier rougit et cède sur l'enclume; 
*^ans les flancs de TEtaa le rocher se consume ; 
*-^ flamme du tonnerre et son bruit précurseur 
^^ï'cent Pair, et des murs traversent ^épaisseur^ 



46 IIBEH PRIMUS. r. 49(^ 

Tmn gkdes aeris flàmma devicta liquescit; 
PermaJatat calor argentam penetraleque firigus , 
Quando utmmcpe j mana retinentes pocula rite , 
Sensimus infnso lympharam rore snpeme : 
Usque adeo in rébus solidi nihil esse yidetur. 

Sed quia vera tamen ratio Naturaque remm 
Cogit, ades, paucis dum Tersibus expediamns, 
Esse ea, qu» solido atque aetemo corporeconstent, 
Semina quae rerom primordîaque esse docemus, 
Unde omnis rerum nunc constet summa creata. 

Principio , quoniam duplex natura duarum 
Dissimilis rerum longe constare reperta est, 
Corporis atque loei, res in quo quaeque gemntur : 
Esse utramque sibi per se, puramque necesse est. 
Nam quacumque vacat spatium, quod inane vocamus; 
Corpus ea non est : qua porro cumque tenet se 
Corpus , ea vacuum nequaquam constat inane. 
Sunt igitur solida, ac sine inani corpora prima. 
Praeterea quoniam genitis in rébus inane est, 
Materiem circum solidam constare necesse est : 
Nec res ulla potest vera ratione probari 
Corpore inane suo celare , atque intus habère , 
Si non, quod cohibet, solidum constare relinquas. 
Id porro nihil esse potest , nisi materiai 
Concilium, quod inane queat rerum cohibere. 
Materies igitur, solido quae corpore constat, 



CHANT PREIMEIER. 4? 

L'Ande froide, à traTers la coupe qpi Fenferme, 
Tout à eoap de ta main va glacer Pépiderme. 
Dans le brâbnt creuset bouilloniieiit les métaux , 
£t Pairain s^assonplil sous les pesans marteaux. 



Si le voile est levé qui cowrait la Nature, 
Observons, Menunius^ qu^en sa "waste structure, 
Les principes moteurs de la, terre et du ciel, 
Immuables et purs, ont un sort étemel. 



De Pespace et da corps Fineompatible essence 
Entre leurs élémens interdit Palliance. 
Le vide an seim des coarps n^est pas empmonaé , 
Si d^on tissu solide il n'est environné* 
Lorsque dan» un objet enfin règne le vide, 
L'essence 'qui ren£eime est donc pure et solide, 
£t qui peut e» douter outrage la raison. 
Le vide est enfermé, quelle est donc, sa pinson? 
Une mystérieuse et puissante barrière, 
Primitive union des flots de la matière. 
Quand tont Biarche à la mort d'un pas précipité, 
L'invincible élément brave l'éternité. 



48 LIBER PRIMUS. ^. j^^ 

Esse sterna potest , quum estera dissolvantur. 




Tum porro si nîl csset quod.inane va caret, 
Omne foret solîdum; nisi contra corpora cseca 
Essent , quae loca comptèrent , qusecunque tenerent ; 
Omne, quod est; spatium, vacuum constaret inane. 
Altemis igîtur nimirum corpus inanî 
Distinctum est : quonigm nec plénum ifitviter extat , 
Kec porro vacuum ; sunt ergo corpora cxca , 
Qux spatium pleno possint distinguerë inane. 

Haec neque dissolvi plagis extrinsecus icta 
Possunt; nec porro penitus pénétra ta retexi : 
Nec ratione queunt alia tentata labàre : 
Id quod jam supera tibi paulo ostendimus ante. 
Nam neque conlidi sine inani posse videtur 
Quidquam, nec firangi, nec findi in bina secando; 
îtec capere humorem, neque item mànabile firigus, 
Nec penetralem ignem, quibus omnia conficiuntur* 
Et quam quseque magis cohibet res intus inane, 
Tarn magis his rébus penitus tentata labascit. 
Ergo, si solida ac sine inani corpora prima 
Sunt, ita uti docui, sint haec aeterna necesse est. 

Praeterea, nisi materies aetema fuisset, 
Antehac ad nihilum penitus res quaeque redissent ^ 
De nihiloque renata forent quaecunque videmus. 
At quoniam supera docui , nil posse creari 






GHAKT PR£MI£K. 49 



Sî Patôme admettait le vide en sa substance, 
Cet immense univers serait un vide immense; 
Et si de chaque objet il ëtait rejeté, 
L^umyers lang;uirait dans rimmobilité. 
Distinguons avec soin Tespace et la matière : 
Ensemble ils ont rempli son étendue entière ; 
Limités l'un par l'autre et toujours réunis, 
Us sont de ses ressorts les soutiens infinis. 

Comiais des élémens l'étemelle durée : 
Leur surface jamais ne peut être altérée. 
Pourl'àtôme, en un mot, rien n'est pernicieux; 
Du choc le plus terrible il sort victorieux. 
Concevrait-on, dis-moi, que, compact ou fluide. 
Un corps pût se briser s'il n'enfermait du vide ? 
De la destruction instrumens dangereux, 
Ilmmidité, le chaud et le firoid rigoureux 
G>ntre l'atome en vain armeraient leur puissance ; 
Des premiers élémens rien n'aflaiblit l'essence. 



S'ils n'étaient immortels , ce monde infortuné 
De la vie au néant eût cent fois retourné; 
Il périrait encore. Us sont simples, solides; 
£t, tandis que les ans coulent à flots rapides, 
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5o LIBER PRIMUS. t. 545. 

De nîhilo, neque quod genitum est, ad m\ revocari; 
Esse îmmortali primordia cqrpore debent, 
Dissolvi (pxo quaeque supremo tempore possint , 
Materies ut suppedîtet .rébus reparandis. 
Sunt igitur solida primoi^ simpficitate : 
Nec ratione queunt alia servata per svum 
Ex infinito jam tempore res reparare. 

Denique, si nuUam finem Natura parasset ^' 
Frangendis rébus, jam corpora materlai 
Usque redacta forent , aevo frangente prlore , 
Ut uihil ex illis a certo tempore posset 
Conceptum summum aetatîs perVadere florem. 
ISiam quidvis citius dissolvi posse videmus, 
Quam rursus refici; quapropter longa diei 
Infinita «tes anteacti temporis omms , 
Quod fregisset adhuc , dis turbans dissolvensque , 
Id nunquam rëliquo reparari tempore posset 
Ât nunc nimirum frangendi reddita finis 
Certa manet : quoniam refici rem quamque videmus , 
Et finita simul generatim tempora rébus 
Stare , quibus possint aevi contingere florem. 

Hue accedit uti , solidissima materiai 
Corpora quum constant , possint tamen omnia reddi 
MoUia, quse fiant aër, aqna, terra, vapoi'es, 
Quo pacto fiant, et qua vi cumque genantur; 



CHANT PREMIER. 5l 

I^e firuit (Prodigieux de leurs travaux constans 
Donne au vieil imivers un étemel printems. 



Si tous les ëlémens que la Nature embrasse , 
Se dissolvaient sans fin en parcourant Pespace ; 
Dn monde, en ce moment, les ressorts épuisés, 
Par la lutte du tems et réduits et brisés, 
N^alimenteraiènt plus quW vain et frêle ouvrage 
Qui ne parviendrait pas jusqu'à la fleur de Vâge. 
Le long épuisemeiit de son destin passé, 
Far le^ siècles fiiturs serait*il compensé ? 
Du pouvoir destructeur la marche est pétulante , 
Et la création est incertaine et lente ; 
La Nature pourtant, immuable à jamais, 
Aux tributs qu'elle impose égale ses bienfaits. 
Crois-moi , dans l'univers cette loi semble écrite ; 
De la division reconnais la limite^ 

Quoique les âânens soient solides et purs , 
Le vide s'introduit dans les corps les plus durs. 
Dî»-moi quel est l'objet dont l'essence première 
Ne se réM>lve en onde, en flottante poussière, 



52 LIBER PRIMUS. , v. 570. 

Admis tum quoniam simul est in rébus inane. 
At contra, sji mollia sint primordia remm , 
Unde queant validi silices, ferrumque creari, 
Non poterit ratio reddi : nàm fiinditus omnis 
Principio fundamenti Natura carebit : 
Sunt igitur solida poUentia simplicitate , 
Quorum condenso magis omnia conciliatu 
Ârctari possunt» validasque ostendere vires. 

Denique jàm quoniam generatim reddita finis 
Crescendi rébus constat, vitamque tuendi, 
Et quid quaeque queant per fœdera Naturai , 
Quid porro nequeant, sancitum quandoquidem exstat : 
Nec conunutantur quidquam ; quin omnia constant 
Usque adeo , variae volucres ut in ordkie cunctae 
Ostendant maculas générales corpori inesse ; 
Immutabile materix quoque corpus habere 
Debent nimirum. Nam si primordia rerum 
Gommutari aliqua possent ratione revicta , 
Incertum quoque jam constet, quid possit oriri, 
Quid nequeat ; finita potestas denique culque 
Quanam sit ratione, atque alte terminus haerens; 
Nec toties possent generatim sacla referre 
Naturam , motus , victum , moresque parentum. 

Tum porro, quoniam extremum cujusque cacuraen ** 
Corporis est aliquod nostri quod cernere sensus 



CHANT PREMIER. 5i 

If e s^enflamme , ou de Pair n'alimente les flots ; 
Gomment fonneraient41s les rochers , les métaux , 
Si des principes mous composaient leur structure , 
Et pourraient-ils servir de base à la Nature ? 



Leur nombre, leurs liens, leurs chocs laborieux 
Règlent de Punivers le cours harmonieux; 
Des êtres la Nature ordonne la durée, 
Les soutient, et leur trace une route assurée. 
Nul pouvoir n^a bravé son pouvoir absolu ; 
Des races k jamais le sort est résolu : 
Ainsi, toujours docile à ses lois étemelles ^ 
L^oilSeau naissant revêt les couleurs paternelles : 
Avec ses mœurs, ses goûts, sa force, sa beauté, 
Chaque espèce renaît dans sa postérité. 
L'ordre des élémens est-il moins immuable ? 
S'ils suivaient du hasard la chance inépuisable, 
Les étreS) en&ntéis par leurs chocs inconstans, 
Devraient donc s'ég^er dai^s la route des tems. 



D'un atome, en un mot, l'extrémité saillante 
Est le plus Ëdble objet que la Nature enfante ; 



46 LIBER PRIMUS. ^. ^ 

Tmn glacies aeris flamma devicta liqaescit; 
Permanat calor argentam penetraleque frigus , 
Quando utromqae, mana retinentes pocula rite , 
Sensîmus infîiso tympharam rare siipeme : 
Usque adeo in rébus solidi nihil esse videtur. 

Sed quîa vera tamén ratio Naturaque rerum 
Cogit, ades, paucis dum versibus expediamns, 
Esse ea, qast solido atqae xternô corpore constetit, 
Semina qu» remm pnmordiaque esse docemus, 
Unde omnis reram nunc constet summa creata. 

Principio, quoniam duplex natura dûanim 
Dissimilis rerum longe constare reperta est, 
Corporis atque loci, res in quo quxque gemntur : 
Esse utramque sibi per se , puramque necesse est. 
Nam quacumque vacat spatium , quod inane vocamus ; 
Corpus ea non est : qua porro cumque tenet se 
Corpus , ea vacuum nequaquam constat inane. 
Sunt igitur solida, ac sine inani corpora prima. 
Praterea quoniam genitis in rébus inane est, 
Materiem circum solidam constare necesse est : 
Nec res ulla potest vera ratione probari 
Corpore inane suo celare, atque intus babere. 
Si non, quod cobibet, solidum constare relinquas. 
Id porro nibil esse potest, nisi materiai 
Concilium, quod inane queat rerum cohibere. 
Materies igitur, solido quae corpore constat, 



GHAKT PBEMIER. 55 

Ce n*est pas joène un corp^^ ; ce £agment isolé 
Aux sens les plus exquis ne s^est pas rèrâé. 

Cest lorsque chaque part se rapproche et s^enlace , 

Que de Patâme, enfin, se compose la masse. 

H ne renferme idonc nul objet étrsmger, 

Ht nul choc y nul combat ne peut Pendommager. 

U est sans doute, il est simple, pur et solide; 

De la Nature en lui la puissance réside. 

Âoiait-elle appirouTé qu'un choc eut désuni 

Le prindoe étamel de Pempire infini? 



De la division veux-tu nier le terme ? 
Veax-tu^a^umoMre corpsqudque corps se renferae? 
Suppose dW côté cet immense univers , 
De Tautre un £dble atome ; en miUe points divers , 
INssous, réduits encor,.de parcelle ai parcdle, 
Des nomlnDes tous ies deux ils parcourront Péchelle. 
Mais la laison détruit ces rêves mensongers^ 
Et montre 4e8 objets, corpuscules légers, 
Dont la ténuité, dans ses bornes prescrite, 
De la division doit marquer la limite. 



48 LIBER PRIMUS. ^^ ^ 

£sse seterna potest, quum caetera dissolvantur. ^^-^ 



; / 



Tum porro si nil esset quod inane vacaret, 
Omne foret solîdum; nisi contra coi*pora caeca 
Ëssent, qux loca complerent, quaecunque tenerent; 
Omne, quod est; spatium, vacuum constaret inane. 
Altemis igitur nimirum corpus inani 
Distinctum est : quoniam nec plénum naviter extat , 
Nec porro vacuum : sunt ergo corpora cseca, 
Quae spatium pleno possint distinguere inane. 

Hxc neque dissoivi plagis extrihsecus icta 
Possunt; nec porro penitus penetrata retexi : 
Nec ratione queunt alia tentata labare : 
Id quod jam supera tibi paulo ostendimus ante. 
Nam neque conlidi sine inani posse videtur 
Quidquam, nec firangi, nec findi in bina secando; 
Nec capere humorem, neque item mànabile frigus, 
Nec penetralem ignem, quibus omnia conficiuntur. 
£t quam quseque magis cohibet res in tus inane, 
Tarn magis his rébus penitus tentata labascit. 
£rgo, si solida ac sine inani corpora prima 
Sunt, ita Qti docui, sint haec aeterna necesse est. 

Praeterea, nisi materies aetema fuisset, 
Antehac ad nihilum penitus res quaeque redissent , 
De nihiloque renata forent quaecunque videmus. 
At quoniam supera docui , nil posse creari 



GHAKT PR£MI£K. 49 



Si Patome admettait le vide en sa substance, 
Cet immense univers serait un vide immense; 
Et si de chaque objet il ëtait rejeté, 
LWvers languirait dans Timmobilite. 
IKsting;uons avec soin l'espace et la matière : 
Ensemble ils ont rempli son étendue entière ; 
Limités l'un par l'autre et toujours réunis, 
Ils sont de ses ressorts les soutiens infinis. 

ijomiais des élémens l'étemelle durée : 
Leur surface jamais ne peut être altérée. 
Pour l'atome , en un mot , rien n'est pernicieux ; 
Da choc le plus terrible il sort victorieux. 
Concevrait-on, dis-moi, que, compact ou fluide. 
Un corps pût se briser s'il n'enfermait du vide ? 
De la destruction instrumens dangereux, 
L^umidité, le chaud et le firoid rigoureux 
Contre l'atome en vain armeraient leur puissance ; 
Des premiers élémens rien n'affaiblit l'essence* 



S'ils n'étaient immortels , ce monde infortuné 
De la vie au néant eût cent fois retourné; 
U périrait encore. Us sont simples, solides; 
Et, tandis que les ans coulent à flots rapides, 
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5o LIBER PRIMUS. t. 545. 

De nihilo, neque quod genitum est, ad nîl revocari; 
Esse immortali primordia cqrpore debent, 
Dissolvi (pxo quaeque sapremo tempore possint , 
Materies ut suppeditet .rd>us reparandis. 
Sunt igitur solida primoi^ simpHcitate : 
Nec ratione queunt alia servata per svum 
Ex infinito jam tempore res reparare. 

Denîque, si nullam finem Natura parasset ^' 
Frangendis rébus, jam corpora materiai 
Usque redacta forent, aevo frangente priore« 
Ut nihil ex îllis a certo tempore posset 
0>nceptum summum aetatis perVadere florem. 
ISiam quidvis citius dissolvi posse videmus, 
Quam rursus refici ; quapropter longa dîei 
Infinitae aetas anteacti temporis omnis,' 
Quod fregisset.adhuc, disturbans dissolvensque , 
Id nunquam rèliquo reparari tempore posset 
Ât nunc nimirum frangendî reddita finis 
Certa manet : quoniam refici rem quamque videmus , 
Et finita simul generatim tempora rébus 
Stare , quibus possint xvi contingere florem. 

Hue accedit uti , solidissima materiai 
Corpora quum constant, possint tamen omnia reddi 
MoUia , quj» fiant aër , aqna , terra , vapores , 
Quo pacto fiant, et qua vi cumque genantur; 



CHANT PREMIER. 5l 

Le firuit (Prodigieux de leurs travaux constans 
Donne au vieil univers un étemel printems. 



Si tous les ëlëmens que la Nature embrasse , 
Se dissolvaient sans fin en parcourant Pespace ; 
Du inonde, en ce moment, les ressorts épuisés, 
Par la lutte du tems et réduits et brisés, 
N^alimenteraiènt plus quW vain et frêle ouvrage 
Qui ne parviendrait pas jusqu'à la fleur de Vâge. 
Le long épuisomeiit de son destin passé , 
Far le^ siècles fiiturs serait*il compensé ? 
Du pouvoir destructeur la marche est pétulante , 
Et la création est incertaine et lente ; 
La Nature pourtant, immuable à jamais, 
Aux tributs qu'elle impose égale ses bien&its. 
Crois-moi , dans Tunivers cette loi semble écrite ; 
De la division reconnais la limite» 

T 

Quoique les élânens soient solides et purs , 
Le vide sHntroduit dans les corps les plus durs. 
Dis-moi quel est Pobjet dont ressence première 
Ne se réM>lve en onde, en flottante poussière , 
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Continuo hoc mors est illîus , quod fuit ante : 
Proinde aliquid superare necesse est incolome olUs, 
Ne tibî res redeant ad nilum fonditus omnes^ 
De nihiloque renata virescat copia rerum. 

Nunc igitur, quoniam certissima corpora quaedam 
Sunt , qux conservant Qaturam semper eandem , 
Quorum aditu, aut abitu, mutàtoque ordine, mutant 
Naturam res , et convertunt corpora sese ; 
Scire licet non esse hxc ignea corpora rerum : 
Nil referret enim quaedam decedere , abire , 
Âtque alia attribui , mutarique ordine quaedam , 
Si tamen ardoris naturam cuncta tenerent ; 
Ignis enim foret omnimodis , quodcnhque crearent. 

Verum ut opinor, ita est : sunt quaedam corpora, quormat 
Concursus, motus, ordo, positura, figurée, 
ËfHciunt ignés , mutàtoque ordine mutant 
Naturam : neque sunt igni simula ta , neque ulla& 
Praterea rei , quae corpora mlttere possit 
Sensibus, et nostros adjectu tangere tactus. 

Dicere porro ignem res omnes esse , neque uUam 
Rem veram in numéro rerum constare , nisi ignem , 
(Quod facit hic idem) perdelirum esse videtur. 
Nam contra sensus ab sensibus ipse répugnât , 
Et labefactat eos, unde omnia crédita pendent, 
Unde hîc cognitus est ipsi , quem nominat ignem. 
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Loin d^on système vaîn que rerreur a vanté, 
Conserve donc au feu sa pure intégrité ; 
Ou, privant tous les corps de leur source féconde , 
Ihi néant , s^il se peut , fais la base du monde. 

Des êtres , Memmius , tel est l'ordre étemel : 
11 est des élémens dont Pattrait mutuel , 
Llmmuable concours , la force , la structure , 
Ont ioinsïé tous les corps ou changé leur nature. 
De ces nombreux essais le feu n'est point l'atiteur ; 
On qoand il serait vrai ^qu'invisible moteur, 
11 dérobât souvent sa course étincelante , 
Qui pourrait lui ravir sa nature brûlante ? 



Le feu même , le feu n'est dû qu'aux froissemen;s , 
A l'ordre , au prompt essor des féconds élémens , 
Dont la coïkibinaison , active et passagère , 
A son essence ardente est pourtant étrangère. 



Non, non le feu n'est pas, malgré ses dons divers, 
La source, le moteur, l'appui de l'univers. 
Heraclite nous trompe et lui-même s'abuse ; 
Pour juge il prend les sens et bientôt les récuse. 
Anx goufiBres de l'erreur il s'est précipité. . . . 
Un unique sentier mène à la vérité. 
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G"edit enim sensus ignem cognoscere rett ; . 
Caetera non crédit , nihîlo quœ clara mmu$ f^ni : . 
Quod mihi quum yanum , tum dellrom esse yidetiir ; 
Quo referemus enim ? quid nobi& eertius ipsîs 
Sensibus esse potest , quo vera ac falsa notemus ! 

Prxterea, quare qnisqnàtn magi» omnia toUat\ 
£t velit ardoris nàtiiram linquere solam , 
Quam neget esse ignis , summam tam^R esse i^mqaat P 
^qua videtur enim dementia dicere utromqae. 
Quapropter qui materiem rerum esse putarunt 
Ignem , atque ex igni sunmiam cousis tere posse; 
Et qui principium gignundis^ aeta rébus 
Gonstituere ; aut humorem quicunque putarunt 
Fîngere res ipsum per se ; terramve creare 
Omnia, et in rerum naturas vertier omnés; 
Magnopere a vero longeque errasse vîdentur : 
Adde etiam, qm côndupUcant prlmordia rerum, 
*Aera jungentes igni , terramque liquori : 
Et qui quattuor ex rébus posse omnia rentur , 
£x igni , terra , atque anima procrescere , et imbri. 

Quorum Âcragantinus cum primis Empedocles est^^; 
Insula quem Triquetris terrarum gessit in oris , 
Quam fluitans circum magms amfractibus sequor 
lonium , glaucis aspergit virus ab undis : 
Ângustoque freto rapidum mare dividit undis 
Italiae terrai oras a finibus ejus : 
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Xh! qui, mieax qae les sens, doit avec ëvidence 
Et du fiiux et du vrai discerner la nuance f 



Ne donnons pas an feu l'exclusive &veur 
Dont tous les antres corps peuvent briguer Pbonneur; 
Et condanmons ce» Grecs , qui prétendent que l'onde 
Dans ses flots en&ata' les habitans du monde; 
Ceux qui , pbis insensés , à l'inanense univers 
^oor base ont accorda le fluide des airs ; 
Ceox qui, cro}^^ lar terre à lew règle docile , 
Ont fonnë tons lés corps de sa grossière argile; 
£t ces obscnrs isavans^ dont l'esprit tortueux 
Double les âénens, les^umt deux à deux; 
Oo ceax qui, ks mêlant sans ordlre , sans mesure , 
Font d'un ïA asi^etnèk^ ëclore ta Mature. 



Pirétant à leurs efforts son appui glorieux ^ 
Snq^édocle k leur tête avance radieux : 
Sons le ciel fertimë de l'aàtique Beiipërie, 
IW les mat9 d^Âgrigente il a' reçu la vie. 
^ mer, en resserrant ses flots audacieux, 
Des cbamps italiens sépare ces beaux Keux : 
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Hic est vasta Gxarybdis, et hic ^taaea minantur 
Murmura flammarum rursum se calligere iras , 
Faucibus eruptos iterum ut vis evomat ignés , 
Ad cœlumque ferat flammai fulgura rursum: 
Quae quum magna , modis multis miranda videtur 
Gentibus humanis regio, visendaque fertur, 
Rébus opima bonis , multa munita virûm vi ; 
Nil tamen hoc habuisse viro praeclarius in se , 
Kec sanctum magis , et mirum carumque videtur : 
Carmina quin etiam divini pectoris ejus ^ * 
Vociferantur , et exponunt praeclâra reperta; 
Ut vix humana videatur stirpe creatus. 
Hic tamen , et supera quos diximus , inferiores 
Partibus egregie multis , multoque minores , 
Quanquam multa bene ac divinitus invenientes , 
El adyto tanquam cordis , responsa dedere 
Sanctius, et multo certa ratione magis , quam 
Pythia, quae tripode ex Phœbif lauroque proËitur; 
Principiis tamen in rerum fecere ruinas , 
Et graviter magni magno cecidere ibi casu. 



Primum , quod motus , exempto rébus inani , 
Constituunt , et res molles rarasque relinquunt , 
Aéra, solem, ignem, terras, animalia, fruges-, 
Nec tamen admiscent in eorum corpus inane. 
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Son onde les abreave, et semble se complaire 

A cdndre en longs replis leur bord triangulaire. 

Là, Charybde s^agite et bouillonne en grondant, 

L^Etna fbrienx tonne , et de son gouffre ardent 

Fait jaillir vers le ciel des flammes pétulantes , 

Ou vomt par torrens ses entrailles brûlantes. 

Sîdle, doux s^onr des arts et du repos, 

Que noblement protège un rempart de héros , 

Quels que soient tes honneurs , ton imposant spectacle , 

O Sicile ! Empëdbcle est ton premier miracle ! 

Brillant du pur éclat de Pimmortalité , 

Il siège dans les deux : Punivers enchanté 

Croit quW rayon sacré du dieu de Pharraonie 

De ce chantre subliilTe enflamma le génie. 

Ce sage cependant, et ses doctes rivaux, 

Émules de sa gloire et non pas ses égaux , 

Qui du fond de leur cœur , auguste sanctuaire, 

Versant de la raison la clarté salutaire , 

De k Sibylle antique efiàcèrent la* voix, 

Des premiers élémens ont méconnu les lois ! 

C^est ainsi que du sort Inéquitable balance 

Â mesuré leur chute à leur grandeur immense. 



O contraste étonnant! Ils reconnaissent Pair, 
Les êtres, le soleil, les végétaux, la mer; 
Le tissu de ces corps est mou , poreux , fluide ; 
Cependant de leur sein ils bannissent le vide. 

Lucrèce t I. 5 
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Deinde quod omnixiQ fint^n aon e§se sçcanâis 
Corponbus Êidunt , neque pausaiifi atacfi fi^od » 
Nec prorsum in rébus minimum çonsistere quidqoam; 
Quum videemus là, extr^uiQ cuj[u$q\^ çaç^igii^i ** 
Esse, quod ad sensus uostros n^iui^nuip case vîdçtor : 
Conjicere ut possis ex hoc, qnoà CGm€9:e ^on tpS^y 
Extremum quod hahent , mînimyyi QO||^i$tQre r^bus. 

Hue accedit item, quo^ jam prîipor^^ ranua^ 
MoUia constituunt , qu« nos nativa yidem^s 
Esse , et mortali cum çorpore funditus ; ^tqui 
Debeat ad nihilum jam rerum suippa rev^ipjtî » 
De nihiloque renata virescere copia rçnim : 
Quorum utrumque quid a vero jaipa d}st^t, b^ib^bas. 

Deinde inimica^ modis mult^ sunt, atque venena 
Ipsa sibi inter.se; quare aut congipessa peribunt , 
Âut ita difiiigient, ut^tempestate coorta, 
Fulmina difiîigere, atque imbres ventosque videmus. 

Denique quattuor ex rebjas si q^ncta. creantnr , 
Atque in eas rursum res omnia dissolvuntur ; 
Qui magis illa queunt rerum primordia dici , 
Quam contra res illorum , retroque putari ? 
Âltemis gignuntur enim, mutai^tgue cploj^m:» 
Et totam inter se naturam tempore ab omni. 
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Â la division loin d^imposer un frein , 
Us dissolycnl les oorps, les rëdoissent siatis fin : 
Or, si de lear;éebm la j^etitesse extrême 
Du pouvoir d^atracteur parait l'effidrt soppême, 
De ce même dâms le point inaperçu 
Est le terme dentier que Tesprit ait coqçu. 



La Nature , ont4k dit , ne doit son vaste empire 
Qu^à des coiqps légers, mous, qu'un instant peut détruire. 
Si tel était son sort , dans le néant ^plongé 
Le monde eut d^wpdim , bientôt eut surtiagé. 
Vaine erreur que déjà proscrivit la sagesse ! 



Mais tous les âénens, mus et froissés sans cesse, 
Se disperseraient donc ? Tels les brouillards mouvans 
S^évaporent, disAous par le souffle dei$ vents. 



■ i^ * ' . 



Si les qpîatre Siemens sont la masse infinie 
Où tout naît, s^alimente et termine sa vie, 
Ont41s produit ka corps , sont-ils produits par ev 
Ou sont-ils £teondés ^par un mélange heureux , 
Et, toujours inoonstans dans leur vaste carrière, 
£changent41s leiu?s goûts et leur forme première ? 
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Sin ita forte putas , ignîs , terraeqoe coire 
Corpus 9 et aerias auras , roremque liquorum , 
Nil in concitio naturam ut mutet eorum; 
NuUa libi tx iltis poterit res esse creata, 
Non animans , non exanimo quid corpore, ut arbos. 
Quippe suam,quidque in cœtu variantis acervi 
Naturam ostendet , mistusque videbitur aer 
Cum terra simul , atque ardor cum rore manere : 
At primordia gignundis in rébus oportet 
Naturam clandestinam excamque adhibere ; 
Emineat ne quid , quod contra pugnet , et obstet 
Quominus esse queat proprie quodcunque creatur. 



Quin etiam repetunt a coelo , atque ignibus ejus, 
£t primum Êieiunt ignem se vertere m auras 
Aeris ; bine imbrem gigni , terramque creari 
£x imbri; retroque a terra cuncta reverti, 
Humorem primum , post aéra , deinde calorem ; 
Née cessare haec inter se mutare , meare 
De cœlo ad terram , de terra ad sidéra mundi : 
Quod facere baud uUo debent primordia pacto. 
Immutabile enim quiddam superare necesse est , 
Ne res ad nibilum redigantur fîinditus omnes. 
Nam quodcunque suis mutatum finibus exit^ 
Continuo hoc mors est illius , quod fuit ante. 
Quapropter, quoniam quae paulo diximus ante, 
In commutatum veniunt , constare necesse est 
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Mais Teiix-*tn qae les feux, l'air, la terre et les eaux 
Sans se dëccMoposer combinent leurs travaux ? 
Qad objet naîtrait-il d'un pareil assemblage ? 
Se tous les élëmens informe et vain ouvrage, 
Chacun d'eux au hasard , errant, impétueux , 
N'atteindrait, en un mot , qu'un but infructueux. 
Leur principe, au contraire, et fécond et sensible , 
Doit poursuivre avec ordre une marche invisible , 
De peur que le plus fort, avide usurpateur, 
NWvahisse à lui seul le pouvoir crâiteur. 



Parcourons, Hemmius, leur absurde système ; 

Le feu de k Nature est l'âément suprême; 

U prend sa source au ciel , en air se convertit ; 

L'eau se forme de l'air, en terre s'ëpaissit. 

Chacun d'eux à son tour, dans ce concours immense, 

Prend un rôle nouvieau, finit et recommence; 

Éternels voyageurs , en leur cours spacieux , 

Ofi tombent sur la terre et ren\pntent aux cieux. 

Bbis tout meurt en passant les bornes de son itre ; 

£t A les âéaaiens subissent pour renaître 

De changemens nombreux les retours opposés , 

Vn principe étemel les a donc composés. 

Enfin dans le néant précipite le monde , 

Ou reconnais des corps dont la force féconde , 



V. 
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Ex alus ea^ qu» Aeqtieant conrerûér mMpiam, 
Ne tibi res redeant ad niliioi {iaiidîtttsr m&ties. 
Quin podus tali natnra j^radita qtueâs^ ' 
Corpora constîtiias, ignem si fbfite^rettrititv 
Posse eadem dara^tis pailcia, paucisqtle tlibàtid, 
Ordine mutato, et motu , &Gir6 aerk atu^s ; 
Sic alias aliis f ebnas nmtmrîer étHûèSi 



Ât manifesta pàltiii res ittdicat ^ intpié , in dtntks 
Aeris e terra reô oraûes créscere, ali^e : 
£t nisi tempestas indulget tempore fausto, 
Imbribus et tabe nimbonim arbusta vacillant ; 
Solque sua pro parte fovet , tribuîtque calorem ; 
Crescere non possunt finiges, arbusta , animantes. 
Scilicet et nist noai cibn^ aridtis, et teùer htiittor, 
Adjuvet, amis&d jatÈt cdrpore, vita quôqtiéf ôitinîs. 
Omnibus e ïren^s^ atqtie oséibus ex^olvatttf. 
Adjutamur enim dabiô prôctrl , àtque alimtîr ûos 
Certîs ab rébus , certis aliâe atque alîae rés : 
Nimirum quia tatdtà mcdis conùnaiiîà tiitdtis 
Multarum remm in tthû^ priiïiordîa thîiâtâr 
Sunt, ideo variis \^ifee res rebùs âlûïltùf. 
Atque eadeim magpai i^éfert pritûôrdia sâèpe 
Cum quibus , et qtiaH posittn^ côïitinéàntuf , 
£t quos intet se dettf niotiïs, ac'dpiaïitquê* 
Namque eadem cœbim , ma^e , terras , fluminà , solen 
Constituunt; eadém finges, arbusta, animantes : 
Verum aliii^, alioqué modo commista méventur. 
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Créatrice du îea; iMè eti Ê^agitànt , 

Accroît ou ralentit ^ôn essof inconstant , 

Josqa'au point où ces chocs , ces mouveihens rapides 

Enfimtent Peau , les airs et lès notiitif eux fluides. 



De la terre, dis-tu, les hôtes fortunés 
De ses soins maternels naissent environnes ; 
Et si le doux printems, vainqueur de la froidure , 
Ne rendait pËè aux bdis lëfii^ Hanté vèrâùrë , 
Si les arbt«r fleDErîâ , niôllétzieiit agites , 
De la vapeur des fciëiii n^ëtàiëù'i pas hùnieèiéà, 
Si des feut dû Sdtell té fèritfént saîùiaîré 
Ne couvait l»tèitfent lèsf frësfart de là tcrf-é; 
Les végétaux, les fkiGJ, lés Irb^^iti ; Us ibôlssô^^, 
S'alimenteraient4Is Aë SsdsSiié éii kimèf 
Oui, telle est, fe lé i^iè, là loi dé la Katcirè: 
Que dis-je? Si fiiôiiir nôîù(s la Aèitièè iltiufiittîrë , 
But un breuvage b^ià hixtàhttéè ëd nos coî^s , 
Cesse de ramibar leiËrâf èèhsiBlès ressorts, ' 
La plus mâle vi^eiâ" iious èsft bientôt rshnië^^ . 
Si la moitié du Bttètfde à Tatitfé doit là vie , 
Des principes communs forment tous les objets ; 
Observe donc leur cours , leur mélange , leurs traits : 
Les élémèns, auteui*s de la tënfe et de Ponde, 
Des astres , du soleil et des voûtés du monde , 
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Quin etiam passim nostris in versibus îpsb 
Multa elementa vides multis communia verbis , 
Qumn tamen inter se versus ac verba ^ecesse est 
Confiteare et re et sonitu distare sonanti : 
Tantum elementa queunt permutato ordine solo; 
Àt rerum qu« sunt primordia , plura adhibere *' 
Pos«unt, unde queant variai res quaeque creari. 



Nunc et Ânaxagorafi $cruteniur Ifynœomeriam ^^ 
Quam Grxci memorant, nec nostra dicere^ingua 
Concedit nobis patjrii sermonis egestas : 
Sed tamen ipsam rem Êicile est expoiiere verbis ^ 
Principium rerum quam dicit Homœomenam. 
Ossa videlicet e pauxillis atque minutis 
Ossîbu\ sic et de pauxillis atque minutis 
Visceribus viscus gigni; sanguenque creari 
Sanguinis inter se multis coeuntibu^ guttis : 
£x aurique putat micis consistei'e posse 
Âurum, et de terris terram concrescere parvis; 
Ignibus ex ignein, humorem ex humoribus essç : 
Caetera consimili fingit ratione , putatque. 



Nec tamen esse ulla parte idem in rébus inane 
Concedit , neque corpoiibus finem esse secandis^ 
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XnÊoiteraient bientôt, soumis à d'autres lois, 
Les animaux , les fleurs , les moissons et les bois. 
Cest ainsi que pour toi ces lignes retracées , 
Font édore à mon gré différentes pensées : 
Les types sont pareils, mais leur combinaison 
Change de chaque vers Ténergie et le son. 
Ainsi des élémens Taccord ou la structure 
DW aspect uniforme afi&anchit la Nature; 
Et le rapide essor de ces nombreux essaims 
Varie à Pinfini leur forme et leurs desseins. 

D^Ânaxagore , enfin, la docte rêverie 
Va tomber sous mes coups ; et , si de ma patrie 
Le langage ne peut avec fidélité 
Pondre un système obscur, par la Grèce inventé; 
De mon l^er pinceau j'en esquisse Pimage. 
D'analogues objets tout corps est l'assemblage ; 
Be molécules d^or, dit-il, l'or est formé; 
I^ fea n'admet en lui qu'un principe enflammé ; 
Les os d'os plus petite lentement s'agrandissent ; 
Pour créer l'intestin mille intestins s'unissent; 
l'eau se compose, naît d'humides élémens ; 
£t le sang , exprimé du suc des alimens , 
IW ses canaux secrets se firayant une route , 
"\m principe sanguin se rougit goutte à goutte. 

Par ce sage pourquoi le vide est-il banni ? 
U divise les corps jusques à l'infini. . . . 
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Quare în utraqae inihî {^aiitér raticme vîdetur 
Errare, atque illi supêra xpoè clîxittius anté; 

Adde quod îmbecilla nitiiis ptîtiiôîdiâ fiifgît, 
Si primordia strnt, siinilî qtiaé piîftdità cOtistànt 
Natura, atque îj)Sé rës: siJni; âéqttëi][tiè îàborant, 
Et pereunt , neqàè aB etitiô res ulîà refrénât. 
Nam quid in oppressn valide durabit eonim , 
Ut mortem efiugiat , lethî sub defltîbus ipàîs ? 
Ignis? an hmnor ? an aura ? Qnid borum ? sànguis? ah ossà ? 
î^il, ut opinor, ubi ex aequo res funditus omnis 
Tarn mortalis erit, quam ijaât nlâiiifesta ^deinus 
Ex oculis nostris âliqua vi victa ^'érire. 
At neque recidere ad nihilum res posisé , neqûè âùtém 
Crescere de nibilo , tester rts antfe prôf^àtàs. 

Prœterea quoniam cibtrs an^et coi^tiià, alitée, 
Scire licet , nobis venàs , et saiïg^én, et oSsà, 
Et nervos alienigenis ex pàrtibus esse : 
Sive cibos omnés comtnisto corporè dicent 
Esse, et habere iiîi se tiervorùtti corpora pàrva, 
Ossaque , et onmino venas , partesque crû'ôrïs ; 
Fiet , uti cibus omnîs et aridus , et liquôr ipse , 
Ex alienigenis rébus constare putètur, 
Ossibus 9 et nervis , venisque , et sangtdne misto. 

Praeterea quaecunqué e terra corpora crescunt . 
Si sunt in terris , terras côtistare necesse est , 
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Dqà ta vis tomber céê deol etreatd (iitilèd. 



Ses féconds âânênâ fiôtit tfop vaînâ, trof) frdgilès : 
Qui d^entr^eux de la mort repousse les assauts ? 
Est-ce Tonde j le feu , Pair , le sang ou les os ? 
Non , non , de ces objets la substance légère , 
Source de tous les corps , est comme eux passagère. 
Aux lois de la ratison eâfiû tu te sotutièits ; 
Rien ne Mrt dû HéAtLl 4 rieïi n^y tombe jamatis. 



Si leè fli(c8 ditf btoiva^e et de k noturriture 
Augmeiftetit de nos emrps la vigueur, la statiïre , 
Les membres soM formés de divers Aèrncos : 
Ou bien , veux-tu qu^néé iû sein de^ i^limètts , 
Une essence vitale et tous les tems renferme 
^ organes nombreux et la forme et le gerti^ ? 



Alors, si cliaqnef objet par la terre enfanté, 
£n petit , dans ses flààes à toujours habité, 
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£x alienigenis qaat terris exoriontiir. 
Transfer item, totidem verbis utare licebit : 
In ligms si flamma latet, famuscpe, cinisque, 
Ex aUenigenis consistant ligna necesse est . 



T. 



linqmtur hic tennis ktitandi copia qnaedam : 
Id qaod Anaxagoras sibi snmît; ut omnibus onmes 
Res putet immistas rébus latitare , sed illud 
Apparere nnum , cujus sint pluria mista , 
Et magis in promptu , primaque in fronte locata : 
Quod tamen a vera longe ratione repuisum est. 
G)nyeniebat enim fruges quoque sœpe minutas , 
Robore quum saxi franguntur , mittere signum 
Sanguinis, aut aliiim, nostro quae corpore aluntur, 
Quum lapidi lapidem terimus ^^ , manare cniorem» 
Consimili ratione herbas quoque sxpe decebat 
Et laticis dulces guttas , similique sapore 
Mittere , lanigerse quali sunt ubera lactis :. 
Scilicet et elebis terrarum saepe friatis , 
H»bar»m 8«.». , « b^ , frond^e^m 
Dispertita , atque in terris latitare minute ; 
Postremo, in lignis cinerem fumymque videri , 
Quum praefracta forent, ignesque latere minutos. 
Quorum nil fijeri- qjoLoni^im manifesta docet res, 
Scire licet non esse in rébus res ita mistas ; 
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Il Êiut qn^à Finfini la terre se compose 
Des produite varies que sa sur&ce expose. 
Pour tons les autres corps suivons les mêmes lois ; 
Si les cendres , les feux résidaient dans le bois , 
rhiumde végétal aurait nourri sa force 
D'âémens ennemis cachés sous son écorce. 



Anaxagor<s essaie un détour captieux : 
ToQt s^unit , se confond ; et cependant nos yeux 
Ne peuvent discerner, dans une même masse » 
Que les seuls élémens offerts à sa sur&ce. 
Vaine et subtile erreur ! Sous la meule écrasé , 
Le blé rendrait le sang dont il est composé , 
Des organes divers montrerait les vestiges : 
On verrait d'un lait pur Therbe gonfler ses tiges ; 
La glèbe divisée offirirait des ormeaux ,. 
Des arbustes , des grains , de verdoyans rameaux ; 
Du bois , mis en éclats , sortirait la ftunée , 
Le froit délicieux et la fleur embaumée. 
Mais renversons d*un mot ces honteux argumens. 
Fragiles embryons, eb quoi! les élémens, 
ftr^rant en secret leur future énergie , 
Sommeillent jusqu^au jour qui les livre à la vie? 
Non , leurs flots créateurs , sous mille aspects divers , 
Par leurs combinaisons fécondent Tunivers. - 
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Yemm semina multimodis immista latere 
Multarum rerum in r^bilt ^fijisimwph^ dehenb 

At saepe in magnis fit montibus , inquis, nt altis 
Ârboribus vicina cacumina summa terantur 
Inter se, validis Êicere id cogenfibus Âustris, 
Donec fulserunt flammae , falgore coorto : 
Scilicet, et non est lignis tamen insitus ignis; 
' Verum semina sunt ardons multa, terendo 
Quae quum confluxere , créant incendia silvis. 
Quod si tanta foret silvis abscondita flamma, 
Non possent nllum tempus celarier i'gnes ; 
Conficerent vulgo silvas , àrbusta cremarent 



Jamne vides igitur, paulo quod diximus ante, 
Permagni referre , eadem primordia sœpe 
Cum quibus, et quali poaiti^'a C9ntinean1;ar; 
Et quos inter se dent motus, accipiaiitque : 
Âtque eadem paulo inter se mutata creare 
Ignés e lignis : quo pacto verba quoque ipsa 
Inter se paulo mutatis sunt démentis, 
Quum l^na ^°, atque ^es distincta voce notemus. 

Denique jam qusecunque in rébus cemis apertis , 
Si fieri non posse putas , quin materiai 
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Sur le Êdte <les monts battus par la tempête , 
Quand les arbres épais entrechoquent leur tête, 
Tout à coup les rameaux arides, comprimés, 
S^échauffent, et dans IW pétillent enflammés. 
Le feu ne donnait pas dans leurs veines humides ; 
Mais, par le ch0c fougueux des tourbillons rapides , 
La semence des feux amassée à grands flots 
EtmeeUe , s^embrâse et s'attache aux rameaux. 
Dans le bois si k flanune était emprisonnée , 
Soa ardeur un moment serait-elle enchaînée P 
Jamais les tendres fleurs ni les ombrages frais 
Nieraient la prairie ou le front des forêts. 

Ainsi des élénens observons le mélange : 
Un instant les unit , les divise ou les change ; 
Et, dans leurs étemels et mobiles travaux , 
Un choc les reproduit sous mille aspects nouveaux : 
Telle, sur ce papier où ma phrase est tracée, 
Une lettre suffit pour changer ma pensée. 



Ne crois pas que, sensible à la joie , aux douleurs , 
Tout élément connaisse ou le rire ou les pleurs : 
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Gorpora consimili natura pra^dita fingas , 
Hac ratione tîbi pereunt primordia renun. 
Fîet ati risu tremulo concussa cachinnent , 
Et lacrymis saisis humectent ora genasque. 

Nunc âge; quod superest cognosce, et clarius ^udii 
Nec me animi &llît , quam sint obscura ; sed acri 
Percussit thyrso laudis spes magna memn cor, 
£t simul incussit suavem mî in pectus tfmorem 
Musamm , quo nunc instinctùs , mente irigenti 
Avia Pieridum peragro loca, nullius ante ^' 
Trita solo ; juvat integros accedere fontes , 1 

Âtque hauiire ; juvatque novos decerpere flores , 
Insignemque meo capiti petere inde coronam,. 
Unde prius nulli velarint tempora Musse : 
Primum, quod magnis doceo de rébus, et arctis 
Relligionum animos nodis exsolvere pergo : 
Beinde , quod obscura de re tam lucida pango 
Carmina, Musaeo contingens cuncta lepore. 
Id quoque enim non ab nuUa ratione videtur; 
Sed veluti pueris absinthia tetra medentes 
Quum dare conantur, prius oras pocula circum 
Contingunt mellis dulci tlavoque liquore, 
Ut puerorum aetas improvida ludificetur 
Labrorum tenus , interea perpotet amarum 
Âbsinthî laticem, deceptaque non capiatur, 
Sed potius tali facto recreata valescat : 
Sic ego nunc , quoniam hœc ratio plerumque videtur 
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Mais, en se combinant, leur force réunie 
Procure à Punivers Tétemelle harmonie. 



Vers d^autres vérités je dirige mes pas. 
Les périls sont nombreux, je ne m^aveugle pas ; 
Mais la gloire m^appelle , un noble feu m^anime ; 
De Pantique Hélicon je fi^anchirai la cime. 
Sur des bords inconnus je porte mon essor ; 
J^aime à cueillir des fleurs sur un sol vierge encor 
Il m^ést doux de puiser à des sources fécondes , 
Qid me eonservent pur le cristal de leurs ondes. 
J^aspire à ces lauriers dont les nobles rameaux 
M^ont jamais couronné le front de mes rivaux. 
Om , mon sujet est grand : aux pieds de la ^Nature 
De cent chaînes d^airain j^accable Plmposture ; 
Je signale aux mortels ce Êintôme odieux , 
Ce vil ustu*pateur du rang sacré des dieux; 
De l'austère sagesse , en mon heureux délire , 
J'miis les fiers accens aux doux sons de ma lyre. 
Par un breuvage amer, si Padroit médecin 
D*im indocile en£mt veut épurer le sein , 
Sur les bords de la coupe alors sa main savante 
Verse à*un miel doré la liqueur décevante, 
Et, de la noire absinthe ignorant Vàpreté, 
Heureux dans son erreur , PenÊint boit la santé. 
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Tristior esse , quibiuT non est traetata , retroque 
Yulgus abhorret ab hac : volui tibi suaviloquenti 
Carminé Pierio rationem exponere nostram^ 
Et quasi Musaeo dulci contingere melle ; 
Si tibi forte animum talî ratione tenere 
Yersibus in nostris possem , dum perspicis onmem 
Naturam rerum , qua constet compta figura. 



Sed quoniam docui, solidissima materiai 
Corpora perpetuo volitare invicta^er STum , 
Nunc âge , summai ecqu^nam sit finis eorum , 
Nec ne sit , evolvamus* : item , quod inane repertnm est, 
Seu locus, ac spatium, res in quo quaeque genai^tur^ 
Pervideamus utrum finitum fiinditus omne 
Constet , an immei^sum pateat vel adusque pr ofimdum. 



Omne quod est igitur nulla regione viarum ^' 
Finitum est : namqae extremum debebat habere ; 
Extremum porro nullius posse lôdetur 
Esse , nisi ultia sit quod finiat, ut videatur 
Quo , non longius , haec sensus INatura sequatur. 
Nunc extra summam quoniam nibil esse fatendura est. 
Non habet extremum : caret ergo fine modoque : 
Nec refert quibus assistas regionibus ejus; 
Usque adeo quem quisque locum possedit, in omnes 
Tantundem partes infinitum omne relinquit. 
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Âinâ de la raison Fâoqaence hardîè 
Empnmte des; beaox vers la douce* mélodie, 
le veux y ô Memmios , au vulgaire enchanté 
Comme un miel savoureux verser k vérité ! 
Poisse son imposante et suave harmonie 
A sa hauteur divine âever ton génie. 
Viois, et de k Nature embrassant k grandeur , 
Interroge ses lois , sa forte et sa spkndeur. 

U est un vaste atanas de substances fécondes , 
Qui (bûs le sein dû vide a pkHopagé les mondes. 
Tu le sais ; mais apprends si, toujours agité, 
Des noiAbretti élânenift ^ensemble Isst limité; 
Si ce vide étemel , cette orageuse pkine ^ 
Oà des mondes etrans k foule se pr(»aène , 
Borne son étendue ; ou si de Tunivers 
I^ goufifres infinis pour elle sont ouverts. 

Sans doute diu^^Grand-Tout Tipdépendante masse , 
Seule , tout à k fois forme et remplit 1 -espacé : 
Ne cherchons point de terme i sa vastci unité; 
Qui n'a rien liofcs de séi n'a poilit d'«xtrétnité. 
En loi tout se ittssaxdile, et son empire immehse 
Nnlle part nfe&iit, nulle part ne cooiraence. 
Demeure en ta patrie ou vole en cent clitnats^ 
L'espace interminable est ouvert à tes tias. 
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Prsterea , si jam finitum consûtuatur. 
Omne qnod est spatium : si quis procurrat ad oras 
Ultimus extremas, jaciatique volatSe telum; 
Id yalidis utrum contortum viribos ire , 
Quo fiierit missum , mavis , longeque volare , 
An prohîbere aliquid censés, obstareque posse? 
Alterutrum Êitearis enim , smnasqoe necesse est : 
Quorum utrumque tibi effîigium prscludit , et omne 
Cogit ut exempta concédas fine patere. 
Nam sive est aliquid , quod probiheat , officiatqne 
Quo minu* , quo missum est veniat , finique locet se : 
Sive foras fertur : non est ea fini' profecto. 
Hoc pacto sequar, atque oras ubicunque locans 
Extremas, quaeram quid telo denique fiât. 
Fiet , uti nusquam possit consistere finis , 
Efiugiumque fiigae prolatet copia semper. 



Praeterea spatium summai totius omne 
Undique si inclusum certis consisteret ons, 
Finitumque foret, jam copia materiai 
Undique ponderibus solidis confluxet ad iikium; 
Nec res ulla geni sub cœli tegmine poss^^t; 
Nec foret omnino (5œlum, neque luminasoUs : 
Quippe ubi materies omnis cumula ta jaqerct , 
Ex infinito jam tempore subsidendo. 
At nunc nimirum requies data principiorum 
Gorporibus nuUa est : quia nil est funditus imum, 
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Ah! si de rUnivers Vëtendue est prescrite, 
Parvenons josqa^n lieu marqué pour sa liante; 
là, fids voler un trait : dans Tespace emporté, . 
Il traverse à jamais sa vag;ae immensité , 
On quelque objet enfin lui fermera le vide : 
Car il £mt qu^ ce choix la raison se décide. 
Qu^il s^arrête à Tobstacle ou glisse dans les airs , 
Le trait n*a point touché le bout de Funivers. 
Mais laissons-le voguer dans ces plaines profondes 
Ou des mondes sans fin s^entassent sur des mondes , 
Un di^stade est offert , Fobstacle est écarté , 
Et Tespace recule avec Tétemité. 



ft, lasse de travaux, ne pouvant se suffire, 
lia Nature eut borné son immortel empire , 
Aux lieux les plus profonds attirée à grands flots , 
La matière eût produit un horrible chaos ; 
La céleste clarté nous eut été ravie , 
On nul être plutôt n^aurait reçu la vie. 
Les âémens, plongés dans un vaste tombeau, 
Des siècles n^auraient point soutenu le Êurdeau. 
Mais leur puissance active , immuable et féconde , 
Crée , agit à la fois sur tous les points du monde. 
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Quo quasi conflaere , et sedes obi pcmeve possÎBt ; 
Semper et àssiâuo moti;! res qmeque genuptap 
Partîbus in cunotis , 2Bteniaqae suppeditaoïtixr 
Ex infinito cita corpora materi^. 

Prostremo ante oculos rem res fimre videtor : 
Aer dissepit colles , atqae aéra montes : 
Terra mare , et contra mare terras trâninat (»anes. 
Omne quidem vero nihil est quod fioiat estm. 
Est igitm' natara loci , spatiumque pFo&iiâ ^\ 
Quod neque clara stto pepcnrrere flniiàaa cuvsii 
Perpétue possint aevi labefitia traotu ; 
Hec prorsum facere, ut restet minus ire, meando : 
Usque adeo passim patet ingens copia rébus, 
Finibus exemptis , in cunctas undique partes. 



Ipsa modum porro sibi rerum summa parare 
Ne possit, Natura tenet; quia corpus inani^ 
Et quod inane autem est, finiri corpore cogil: : 
Ut sic altemis infinita omnia réddat. 
Âut etiam, alterutrum nisi terminet alterum eoruin 
Simplice natura et pateat tanlxuaimmod«r^ium : 
Nec mare , nec tellus., nec cœli lucida templa.» 
Nec mortale genus, nec Divom corpora. sancta 
Exiguum possent borai sistere tempu's. 
Nam dispuisa suo de cœtu. materiai 
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Do vide parconrant les gouffres spacieux y 
Ils abrébvent les mers , ils enflamment les cieux : 
Leur source est Finfini ; de là se renouTcUe 
Et coule en longs torrens la matière ëtemelle. 

Enfin, par d^autres corps tous les corps sont bornés, 
Les monts , en pressant Pair, par Tair sont couronnés , 
La terre cemt la mer, de rives Tenvironne, 
Et la mer à son tour en ses flots Temprisonne. 
Mais Tunivers est tout ; il n^est rien hors de lui : 
Immuable , étemel , seul il est son appui. 
Et telles sont les lois et des lieux et du vide , 
Qu^ao sein de la Nature, impétueux, rapide, 
Un grand fleuve à jamais tombant précipité , 
Après avoir couru pendant Fétemité , 
N^approcherait pas plus la limite des mondes 
Qu^à Finstant où sa source a Êdt jaillir ses ondes. 

La Nature , en un mot , est sans borne , sans fin ; 
L^espace et la matière ont seuls rempli son sein. 
L^un est binmé par Fautre , et ce juste partage 
Soutient , anime , étend son immortel ouvrage. 
Si plus fort, en effet, que tous les corps divers. 
Le vide eût presque seul envahi Funivers , 
Nul diqet un moment n'eut reçu Fexistence; 
Des élémens légers la vague consistance 
N'aurait point soutenu les grands parvis des cienx , 
EnÊmté les humains , ni les augustes dieux ; 
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Copia ferretur magnum per inane soluta, 
Sive adeo potîus nunquam concreta creasset 
Ullam rem, qaonJàm cogi disjecta nequisset. 



Nam certe neque consilio primordia rermn 
Ordîne se quaeque, atque sagaci mente locarunt, 
Nec quos quxque darent motus pepigere profecto : 
Sed quia multimodis multis mutata, per omne,, 
£x infinito, vexantur percita plagîs, 
Omne genus motus, et cœtus experiundo, 
Tandem deveniunt in taies disposituras, 
Qualibus haec rébus consistit summacreata : 
Et multos etiam magnos servata per annos , 
Ut semel in motus conjecta est convenientesy 
Efficit, ut largis avidum mare fluminis undis 
Intègrent amnes ; et solis terra vapore 
Fota novet fœtus, summissaque gens animantum 
Floreat, et vivant labentes œtheris ignés. 
Quod nuUo Ëicerent pacto, nisi materiai 
Ex infinito suboriri copia posset, 
Unde amissa soient reparari in tempore quoque. 
Nam veluti privat^i cibo natura animantum 
DifQuit amittens corpus : sic onmia debent 
Dissolvi , simul ac defecit suppeditare 
Materîes recta regione aversa viai. 



V. 1017. 
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DnraBt Téteniitë, légère , vagabonde , 
Bans Tespace eût erré, la matière inféconde. 



^ * 



Ne crois pas qn^autrefois ses prévoyans efforts 
De Punivers naissant combinaient les ressorts, 
Et qae, prompts à voler vers leur place fiiture, 
Les mondes s^échappiaient des mains de la Nature. 
Non, des siècles pendant que le torrent coulait, 
la matière à grands flots dans Pair s^amoncelait. 
Tout s'attire ou se fuit , s'entr'aide ofi se dévore , 
Et de ce long débat VUnivers dut éclore. 
De Porageux chaos depuis long-tems sorti , 
A sa marche ordonnée il reste assujetti. 
Oiaqae jour de doux firujlts pour nous la terre abonde ; 
les fleuves prisonniers aux mers versent leur onde ; 
le ciel repaît ses feux : les astres éclatans 
Ramènent les beaux jours et les fleurs du printems. 
La santé /le plaisir, la volupté féconde, 
Baniment la Nature et repeuplent le monde. 
Hais bientôt finiraient ces sublimes conco'ts , 
Si les tributs nombreux des élémens divo's 
Dans ses vastes travaux niaient plus la Nature. 
Les êtres animés , privés de leur pâture , 
A&iblis , vont enfin des douleurs à la mort. 
De notre monde un jour tel sera donc le sort , 
Lorsque , par d'autres lois , vers une autre carrière 
Seront précipités les flots de la matière. 
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Nec plag» ]posseBt extrioseGus uidiqae msimaHi 
Gonservare omnem, queecnnqiie est eoneilkla. 
Gudere enim crebro possunt, partemque morari, 
Dum venîant alîae , ac suppleri summa qneatur. 
Interdum resilire tamen coguntur, et ima 
Principîîs remm spatium , temposqne fegai 
Largiri,utpossintacœtaKberafem. 
Quare etîam atque etiam sobonri nuilta: neeesse est. 
Et tamen ut plag» ^pteque possmt suppetere îpstt , 
Infinîta opus est vis^mlitiae matmai* 



lUud in his rébus longe fuge ccedere , MeHemi , 
In médium summ» (quod dicunt) omnîa mtî, 
Atque ideo mundi naturam stare sine uIUs 
Ictibus extemîs , neque quoquam posse resoin 
Summa atque ima , quod in médium sint omnia nisa , 
(Ipsum si quidquam pèsse in se sistere credis : 
£t quae pondéra sunt sub terris, omnia sursum^^ 
Nitier, in terraque rétro requiescere posta , 
Ut per aquas quae nunc rerum simulacra videmus :) 
Et simili ratione animalia subtu^ Tagari 
Contendunt, neque posse e terris in loca cœli 
Recidere inferiora magis , quam corpora nostra 
Sponte sua possint in codi templa volare : 
lUi quum videant solem, nos sidéra noctis 
Cemere , et altemis nobiscum tempora cœli 
Dividere, et noctes pariles agitare, diesque. 
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Bts mondes étrangers en vain les élémens 
Tenteraient d^affermir ses vastes fondemens : 
Leur rencontre , il est vrai , leur pression rapide 
Rémiraient encor ses dëbris dans le vide ; 
Mais, prompts à rejaillir après ces vains travaux , 
Ils laisseraient aux corps des espaces nouveaux. 
Il but donc que, poussant les corps qui les précèdent, 
Les élécnens nombreux se pressent , se succèdent. 
Ce combat étemel , sa prompte activité, 
Attestent leur puissance et leur imniensité. 



Sur nn nouveau terrain combattons Pimposture ; 
Quoi! c^est peu d^assigner un centre à la nature : 
Tel qu'un orbe flottant , dit-on , notre univers 
Par son propre pouvoir se suspend dans les airs ; 
. Vers son centre immobile , il attire , il amasse 
Les objets répandus aux confins de Tespace. 
Conçoit-on , Memmius , par quelle impulsion 
Les êtres, désertant leur basse région , 
Renversés , foulemient Tautre côté du monde , 
Comme on voit notre corps se réfléchir dans Tonde? 
On ose supposer sous la terre et les flots , 
Des climats inconnus , des babitans nouveaux, 
IKspensés de subir une chute funeste , 
Comme nous de monter à la ^oûte céleste. 
Qoand de notre bénispbère a foi Tastre des jours , 
On dit qu'en leur &veur il conunence son cours ; 
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Sed vanus stolidis hxc onmia finxerit error 
Amplexi quod habent perverse prima viai. 
Nam médium nihil esse potest, ubi inane , locusqae 
Infimta : neque omnino, sî jam medimn sit, 
Possit îbi quîdquam bac potins consistere causa , 
Quam quavis alia Içiipge.regîone manerë. 
Omnis enim Iogus, ac spatîum, quod inane vocamus, 
Per médium, per non médium, Concédât oportet 
iEquis ponderibus, motus quacunque feruntur. 
Nec quisquam locus est , quo corpora quum venere , 
Ponderis amissa vi, possint stare in inani : 
Nec quod inane autem est, illis subsistere débet , 
Quin, sua quod natura petit, concedere pergat. 
Haud igitur possunt tali ratione teneri 
Res in concilio, medii cuppedine victae. 

Praeterea quoque jam non omnia corpora fingunt 
In médium niti, sed terrarum atque liquorum 
Humorem ponti, magnisque e montibus undas, 
Et quasi terreno quae corpore contineantur : 
Ât contra, tenues exponunt aeris auras, 
Et calîdos simul a medio differrier ignés, 
Àtque ideo totum circùmtremere œthera signis ^ 
Et solis flammam per cœli cxrula pasci ; 
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Que CCS peines, somms à notre destinée, 
Fkrla|;ail a^ec nous les saisons et Tannée. 

Bans un dédale obscur par Perreor emportés » 
Des sages ont souscrit à tant d^absurdités. 
Qacn! la Nature même est par eux circonscrite? 
Mais son centre est partout et rien n^est sa limite. 
Ce centre existât41 , quel invincible attrait , 
Tyran de tous les corps , vers lui let conduirait ? 
J'atteste la raison : tant quW Êurdeau le presse » 
La nature du ride est de céder sans cesse. 
Enfin est-41 des lieux où le corps arrêté 
Perde sa pesanteur et son actirité ? 
Il descend à jamais aux profondeurs du vide. 
Cette chute, en un mot, continue et rapide 
Ne pourrait maintenir Tordre du firmament , 
IXi du monde ériter TafiBreux écroulement. 



Que Fennenr aisément et déride et s'abuse! 
A ce pencbant, dit-<m, plus d'un corps se refiise : 
n ne peut entraîner que d'énormes fitrdeaux , 
Tds que les durs rochers , les monts , les végétaux , 
L'eau des mers , le torrent , qui du haut des montagnes 
Exnmie, mugit, tombe et couvre les campagnes. 
Mais l'air prompt et léger , le feu plus vif eucor , 
S'âèvent sans obstacle en leur ranide essor. 
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Quod calor a medio fiigîens ibi èoUi^t igties. 
Quîppe étiam vesci e tara mbrtalia saecla : 
Nec prorsum arboribus summos firundescere ramos 
Posse, nisi a terris paulatim cuique Gibàtam 
Terra det : at supra circum tegere omnia cœlum , 
Ne, volucmm ritu ilammarum , mœnîa miindi 
Dîfiiigiant subito, magnum per inane soluta, 
£t ne caetera consimili raUone sequantur ; 
Neve ruant cœli tonitralia templa supeme , 
Terraque se pedibiis raptim subducat , et omnes 
Inter permistas terra cœlique ruinas, 
Corpora solventes , abeant per inane profundum : 
Temporis ut puncto nihil exstet relliquiarum, 
I)esertum praeter spatium-^t primordia caeca. 
Nam ^* quàcunque prius de parti corpora cesse 
Constitues, haec rébus erit pars janua letbi : 
Hac se turba foras dabit omnis materiai. 



Haec si pemosces, parva perfîmctus opella, 
( Namque alid ex alio clarescet ) non tibi caeca 
Nox iter eripiet, quin ultima Naturai 
Pervideas; ita res accendent lumina rébus. 



FINIS LIBRI PRIMI. 
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G^est ainsi qat des nuits l'inconstante courrière, 
Les astres ëclatans , le dieu de la lunûère , 
Se repaissent, dit-on , sur leur char radieux , ^ 
Des flammes que le centre exhale vers les cieux. 
Telle des végétaux la verdure naissante 
Dans la terre a puisé sa sève nourrissante. 
Far de là tous les cieux règne le firmament : 
Il absorbe des feux le vaste écoulement ; 
Impéoiétrable toit , son immense rotonde 
Compipme Jeurs torrens aux limites du monde. 
Sinon Taffreux désordre envahit Punivers ; 
Les câestes lambris tombent du haut des airs ; 
Tombent les feux ardens et les traits du tonnerre ; 
L'air gronde, le jour fuit; tout s'ébranle.... la terre 
Soiu les brûlans débris des astres vagabonds 
S'ouvre , et nous engloutit en des goufires sans fonds. 
n ne resterait plus de la Nature entière 
Qae des déserts sans borne et des flots de poussière. 

De la sagesse, ami, si le charme vainqueur 
Aux accords de ma lyre a pénétré ton cœur, 
Dans ce jour, dont tes yeux ont entrevu Paurore, 
IGUe autres vérités s'empresseront d'éclore. 
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NOTES 

DU CHANT PREMIER. 



MOTS I , PAGE 6 , VERS 12. 

.... de Remm Natura pangere conor 
Memmiad« nostro .... 

Ce Memmiiis ^ à qui Lucrèce consacre son poème , était d^une 
Emilie iUustre cliei les Romains ; cVst de sa race que Virgile 
parle dans ce vers : Max italus Mnestheus, genus a quo nomme 
Memmi. 11 se nommait C. Memmius Gémellus, et était fils de 
Liucîiis* On croit qn^il étudia à Athènes j sous les mêmes mattres 
que Lucrèce; à son retour à Rome il fut préteur, et obtint le 
goinreniement de Bithynie. Il mena avec lui le poète Catulle et 
Nicétas le grammairien, auxquels on soupçonne que se joignit 
«oflsi notre poète. Ami de Cicéron , philosophe , littérateur, homme 
d^étit, Memmius , après avoir rendu des services à sa patrie, fut 
exilé et mourut dans la (irèce. 

MOTS a, PAGE 6, VERS ai. 
.... Ktemo devinctas volnere amoris. 

Au 8^ livre de FÉnéidc, Virgile emploie la même expression : 

.... pater aetemo devinctus amore. 
Le passage entier de Virgile a quelque analogie avec celui de 
Lucrèce, I. 7 



98 NOTES BU CHANT FREHIsà. 

Lucrèce. Vénus prk Vulcain de forger des armes pour son fils. 
A sa voix suppliante , elle joint la persuarion des caresses. 

Dixerat ; et niveis hinc atqae hinc diva laceitb 
Gincla&ttm amplexa molli fovtt : ille repeate 
Accepit solitam flammam , notnsque medullas 
Intravit calor , et labefacta per ossa cacurrit 



Sensit keta dolis et formœ conscia conjaz. 
Tom pater atemo fatar devinctus amore. 

L^abbé Delille traduit ainsi : 

Elle dit : et Toyant sa &ible résbtance , 
Elle ëchaulFe son cœur d'un doux embrassement 
Son é^vx f que sëdoit son tendre empressonent , 
De ses premiers désirs sent palpiter son ame; 
U reconnaît Venus à Tardeur qui Fenflamme. 



Le piëge a rëossi ; sûre de ses attraits , 
Vénus sent son triomphe et jouit du succès. 



Ici Virgile se rapproche encore plus d^Homère qae de notre 
poète ; le tableau de Lucrèce est noble et chaste ; celui du chanlre 
de ¥ Enéide o£Ere une peinture toute yoluptueuse. £n le compo- 
sant, il avait peut-être sous les yeux le passage de VlHade où 
Jupiter rencontrant, sur le mont Gargare, Junon parée de b 
ceinture de Vénus , la presse de se rendre à ses désirs , et lui dh : 

« Non, jamais nulle femme , ou déesse ou mortelle , 

» A mes regards charmés ne parut aussi belle. 

» Danaé , Galisto , Latone , Sémélé , 

» De moindres feux pour vous Jupiter a brûlé ! 

» Et toi-même , 6 Junon , ravissante déesse , 

» N*a8 jamais dans mes sens allumé tant d*ivresse. 
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» — Modère ces transports , à monarque des airs ; 

» Quoi ! sur le mont Gargare , aux yeux de Tunivers ? . . 

» — Ne crains point , dit le dieu , les regards indiscrets ; 
» Un nuage , abaisse par mon ordre suprême , 
» Va couvrir de son voile et ce mont et nous-méme ; 
» Et.PhéHuSy qui pénètre aux plus sombres séjours, 
» Ne pourra de ses feux éclairer nos amours. » 

Il dit y et dans ses bras enlace la déesse ; 
La terre ouvre son sein sous le dieu qui la presse. 
Autour du couple heureux sont mollement éclos 
Le safiran , Thyacinthe et Fbnmide lotos. 
Sur leur trâne embaumé que la forêt couronne , 
D*un nuage brillant Tasiir les environne ; 
Et de ce d6me épais , vers le lit nuptial , 

S*^paBciie la rosée en larmes de cristal. 

(UlABB , Liv. Xiy. Traduction de M. Aignan. ) 

HOTE 3y pageG, vers a4* 
Eqpe tiio peadetresopini spiritus ore. 

Cette invocalion, justement célèbre, est la partie du poëme de 
liDcrècela plus généralement appréciée, et peut-être la seule sur 
laquelle le jugement des littérateurs se soit porté avec une «cru- 
pnleafe.attention. 

MakFopînion publique, même dans les arts, ne se fixe jamais 
à de juftes limites. Aussi Finvocation de Lucrèce, toute magni- 
fiipe qa^elle soit, a-t-elle peut-être obtenu une admiration au- 
dessus- de son mérite* On se plaît à la regarder comme le morceau 
le plus parfidt sorti des mains de son auteur. Le public doit donc 
se montrer exigeant pour la version qu'ion lui en présente. Le 
tiadnelenr lui-même ne s^est pas dissimulé que ce début renfermait 
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des difficultés presque insurmontables; mais ces difficultés sont 
plus ou moins nombreuses dans Lucrèce, comme dans toutes les 
productions de Pantiquité. Il est des expressions et des figures 
latines qui ne peuv^ent jamais passer textuellement dans notre 
idiome; noapas, comme on Ta répété si souvent et avec une si 
injuste prévention, non pas que la langue firançaise ne puisse 
exprimer ce qui a été conçu dans les langues anciennes ^ mais 
bien , parce qu^ii se trouve dans les productions de Tantiquité , 
des images , des mouvemens , des expressiona même , empruntées 
à des systèmes physiques qui sont devenus absolument étran- 
gers et presque inconnus à la plupart des lecteurs; et que telles 
figures, rendues scrupuleusement dans la version, paraîtraient ridi- . 
cules, tandis qu^on les admire avec justicç dans une langue où Fusage 
nous a dès long-tems accoutumés à les voir employer. Par exemple , 
ce beau vers de Tinvocation : Eque tuo pendet resufnni spiriius ore^ 
ne peut être rendu littéralement en firançaîs ; non point à cause de 
la différence des langues , mais parce que les notions sur la nature 
de Tame chez les païens étaient absolument opposées aux idées 
établies par nos croyances modernes. L^ame chez les anciens , et 
surtout diaprés le système de Lucrèce , avait sa portion matérielle 
spécialement destinée à goûter les sensations des plaisirs et des 
voluptés; cette partie de Tame, telle quW fluide, un soufiEle 
(spiritus), se raréfiait ou se dilatait, et se portait vers Forgane 
qui éprouvait une sensation exquise ; en se livrant à une jouissance 
extraordinaire, cette ame, fortement ébranlée, s^épanchait, en 
quelque sorte, au-dehors de Forgane. Diaprés cette théorie des 
facultés intellectuelles , rien de plus expressif et de plus juste que 
la peinture de Famé d^un amant enivré d^amour , . suspendue à la 
bouche de sa maUresse, pour se mêler à son souffle. Afin de con- 
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stnet h couleor originale , j^ai tenté de fiûre passer cette exprès- 
fion dans notre langue, à la &veinr de quelqae modification. 

An siècle de Louis XIV , Hesnault avait essayé de traduire 
LuGrèce en vers firançais; il borna ses travaux à Finvocation. Ce 
fiagment^e deux cents vers , à peu près , acquit autrefois à son au- 
teur une très-grande réputation. Sans doute, on tenait compte au 
traducteur de Texcessive difficulté de son entreprise. Je cite en 
entier cette invocation d^Hesnault; on ne sera peut-être pas ûché 
de h comparer avec ma traduction : 

Déesse dont le saag a formé nos aïeox , 

Toi qni fais le fflidsir des hommes et des dieux , 

Qui 9 par un doux pouvoir , régnant sur tout le monde , 

Rends et la mer peuplée et la terre féconde ; 

le t'invoque, 6 Vénus, 6 mère de PAmour! 

C'est par toi qu'est conçu tout ce qui voit le jour : 

Un seul de tes regards écarte les nuages , 

Citasse les aquilons , dissipe les orages , 

Redonae un air riant à Neptune irrité, 

£t réjpand dans les airs une vive clarté. 

Dis le premier beau jour que ton astre ramène , 

Les sabirs font sentir leur amoureuse baleine ; 

La terre orne son sein de brillantes couleurs , 

Et Pair est parfumé du doux esprit des fleurs. 

On entend les oiseaux , frappés de ta puissance , 
Par mille tons lascifs célébrer ta présence. 

Pour la belle génisse , on voit les fiers taureaux 

Ou bondir dans la plaine , ou traverser les eaux. 

Enfin les babitans des bois et des montagnes , 

Des fleuves et des mers , et des vertes campagnes^ 

Brûlant à ton aspect d*amour et de d^ir, 

S'engagent à peupler par l'attrait dn plaisir ; 
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Tant on aime à te suivre ,' et ce diannant empire 
Qu^ezerce la beauté sur tout ce qui respire ! ^ 

Donc , puisque la Nature est toute sous ta loi , 
'Que rien dani PUnivérs ne 'voit le jour sans foi , 
Que sans toi rien n'est beau , rieii n'aîtaie et n'est aimable y 
Vénus , deviens ma muse , et s<fii>^moi fiivorttbie. 
Je vais de l'Univers étater les secrets : 
J'écris pour un héros comblé de tes bien&its. 
Mennnius eut de toi les gr&ces ea partage ; 
Fais-les en sa faveur briller dans cet ouvrage. 
Cependant, des mortels arrête les terreurs, 
Écarte loin de nous la guerre et s^ horreurs. 
Tu peux tout mettre en paix et sur mer et sur terre ; 

te 

Car que ne peux-tu point sur le dieu de la guerre ? 
Souvent ce dieu si fier , vaincu par tes appas , 
Dépose sa fierté pour languir dans tes bras. 
Sa tète est sur ton sein nonchalamment penchée , 
Et l'amour tient son ame à ta bouche attachée ; 
Ses yeux étincelans errent sur ton beau corps , 
£t nourrissent stB feux en pillant ses trésors : 
Tant tu sais avec art bien placer tes caressés , 
Allumer les désirs , provoquer les tendresses ! 
Parle pour les Romains en des momens si doux : 
Nous demandons la paix : demande>la pour nous. 
Le dessein que je prends veut un esprit tranquille ; 
Puis-je le posséder dans ce tems difficile , 
£t de tant de héros Memmius digne fils , 
Peut-il donner des soins qu'au bien de son pays ? 
Non , brave Memmius , n'apporte à cette étude 
Qu'un esprit a£Branchi de toute inquiétude ; 
Autrement tous mes soins seraient hors de saison. 
£n vain j'entreprendrais d'éclairer ta raison ; 
Bien loin de pénétrer, ce que je vais l'apprendre , 
Tu te ralentirais avant que de l'entendre. 



NOTBS DU CHANT FBEMIEIL Io3 

Je Tais d*im vol hardi m^âerar dam le» deux , 
Et là te fiire Toir quel est Temploi des dieu ; 
Te ramener après dans la soqroe des choses » 
£t des phis grands effets te dévoiler ïti causes. 
Tu sauras de quel fonds la nature &it tout. 
De quoi tout s'entretient , en quoi tout se résout ; 
Quels sont ces simples corps , cette simple matière 
Qu*on nomme premier corps et matière première. 
Parce que tojot vient d*eux et qu'ils sont étemels. 
Car loin de notre esprit ces pensers criminels 
Qui dégradent des dieux Timmortelle nature , 
Et les font ouvriers de chaque créature* 

Si ces dieux ne vivaient.dans la tranquillité , 
A quoi leur servirait leur, immortalité ? 
A rien qn'à les livrer à. d'étemelles peines.. 
Cest trop les intriguer dans les choses iiumaines ; 
fls sont toujours puissans f toujours heureux sans nous , 
Et ne sentent jamais ni pitié ni courroux. 

On a vn les mortels tratner long-tems leur vie 
Sous la religion durement asservie. 
LongRtanSy du haut du cid , ce &ntAme effirayant 
A lancé sur la terre un regard foudroyant 
Mais un Grec , le premier , plein d'une sage audace , 
L'osa voir d'un oeil fixe » et l'insulter en &ce. 
Tout ce qu'on dit des dieux ne put l'en détourner ; 

La Terre eut heaa firémir , le Ciel eut heau tonner , 
II. n'en fut que plus vif à percer l'imposture , 
Et plus prompt à s'ouvrir le sein de la Nature. 
Dans l'enceinte du monde il se crat trop serré , 
Le ciel ne fut pas même asses vaste k son gré : 
Rien ne lui fit obstacle, et ce puissant génie 
Courut de l'Univers la carrière infinie. 
Après avoir su tout , il nous a tout appris : 
Nul être , nul pouvoir ne surprend nos esprits ; 
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On sait jusqa^oùs^ëtend tout pouvoir ettoat être , 

Et ce qui le termine , et ce qa'il en peut naître* ■ . 

Ainsi par la raison il snrmonta la peur ; 

Ainsi Perreur mourante aux pieds de son vainqueur , 

£t la religion terrassée avec elle , 

Attire à ce mortel une gloire immortelle. 

Peut-être y Memmiu5| peut-être croiras-tu 
Que ma philosophie attaque ta vertu ; 
Que de Timpiëté je fonde les maximes , 
Et qu'enfin je ne veux qu*ouvrir la porte aux crimat : 
Mais regarde plut6t quels crimes odieux . 
A produits autrefois ce vain culte des dieux ? 
On maltraite , en Aulide , une jeune princesse : 
Et qui sont les bourreaux ? Tous les chefi de la Grèce ! 
Son père ! Mais Diane a soif de ce beau sang : 
Agamemnon le livre, et Galchas le répand, 
La belle Iphigénie au temple est amenée , 
Et d*un voile aussitôt la victime est ornëe. 
Tout un grand peuple en pleurs s*empresse pour la voir ; 
Son père est auprès d'elle , outré de désespoir : 
Un prêtre auprès de lui couvre un fer d'une étole. 
A ce spectacle ai£reux elle perd la parole , 
S'agenouille en tremblant , se soumet à son sort , 
Et s'abandonne toute aux horreurs de la mort. 
Il ne lui sert de rien , à cette heure fatale f 
D'être le premier fruit de la couche royale. 

On l'enlève de terre , on la porte à l'autel ; 
Et, bien loin d'accomplir un hymen solennel, 
Au lieu de cet hymen , sous les yeux de son père , 
On l'égorgé , on Vimmole à Diane en colère , 
Pour la rendre propice au départ des vaisseaux : 
Tant la religion peut enfanter dé maux !. 
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NOTE 4> PAGE 8, VERS I. 
Nam neqne nos agere hoc , patijai tempore iniqoo. 

liucrèce composait son poème durant les troubles causés par les 
conspirations de Catîlina et de Clodîus. 

NOTE 5, PAGE 8, VERS 17. 

Omnîs enini per se divûm natura necesse est 
Inmiortati sero smnipa cum pace fiuàtar. 

LcQCièce désigne ici les inUrmondes , où Épîcure plaçait les dieux 
comme en un lieu de délices, et qu^il appelle fifraxoo'fita. Par ce 
moyen , les divinités ne couradent point le risque d'être enveloppées 
dans les ruines du mqnde, disent Cicéron et Sénècpie; mais ils 
n^ont point senti que les dieux ne pourraient être en sûreté dans 
ces'iniermcmdes, puisque c'était dans ces espaces intermédiaires 
qae devaient se répandre les débris de Tunivers. 

NOTE 6 y PAGE 8 y VERS 21. 
. • . nec tangitar ira. 

C'était un principe adopté par toutes les sectes anciennes , quelles 
qu'elles fussent, que les dieux étaient susceptibles de Ëiveur et de 
Inenvcillance; mais qu'ib étaient inaccessibles à la colère et à la 
haine. 

NOTE 7 y PAGE lOy VERS 5. 
Primam Grains bomo mortales tollere contra. 

L'entbousiasme du poète pour Épicure, à qui ces vers sont 
appliqués, est en quelque sorte justifié par la morale du pbilo- 
w^ht giec , que Sénèque , saint Augustin et saint Jérôme ont 
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souvent admirée. Il naquît dans le bourg de Gargette, près d'A- 
thènes , d^ns la troisième année de la cent-neuvième olympiade , 
3o6 ans avant Tère chrétienne. 

NOTE 8, PAGE lO, VERS l3. 
Atque omne immensutn peragravit mente anîmoque. 

Cette expression , chez Lucrèce , désigne Tensemble de toutes 
les choses , la nature entière , le grand tout. Il £iut bien se garder , 
pour l'intelligence du système , de confondre Vamne àntkensum 
avec le mot mandas 9 qui n'exprime qn*une portion de la. nature. 

L\m est l'ensemble , l'autre est h partie. JJamne ùnmenswn est , 
dans le cours du poëme , synonyme de natura rerum , sÈanmàùda, 
summai tothis summa , que Lucrèce emploie indifiéremmaoÊt pour 
exprimer la même chose; ainsi Epicure lui donnait les noms de 
To nâv ) omne ; ro o^ov ^ totum y r&>v oXûv ^7tv , anwersorum mn 
turami tûv dvrûv ^vffcv^ rerum naiuram, 

NOTE 9, PAGE la, VERS l6. 

Tutemet a nobis , jam qaovis tempore vatum 
Teiriloquis victas dictis desciscere quseres ? 

J^ai adopté le sens que La Grange donne à ce passage , comme 
le plus conforme à la marche des idées du poète. 

I90TE 10 y PAGE l4» VERS 10. 
Eimius aetemis exponit versîbas edeiis. 



Ënnius, le premior poète latin qui ait entrepris un poëme 
épique. Il composa des annales , des satires j des comédies , des 
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tragédies, etc. Son style avait la rudesse du siècle où il vécut; au 
miliea de ses imperfections brillaient des éclairs de génie: quelques 
firagmens restés de ses ouvrages en donnent la preuve, ^confirmée 
IMff Topiikion d'Ovide , ^ni dit dans ses Tristes , Liv* II : Enniùs, 
ingénia maxlmus, arte rudis. 

HOTE II, PAGE l4» YBRS i3. 

fhide sibi exortam semper-florettiis Homeri 
Covmemont speciem 9 lacrymas et fimdere salsa*. 

Ce passa^ nous apprend qu'Ennius , dans un ouvraigé dont 
aacun fragment A'est tenu jusqu^à nous , feignait que le ûntôme 
dTHomère lui avait apparu en versant des larmes amères, pour lui 
manifester s^ regrets d'avoir chanté les prestiges attribués aux 
finx dieux. C^était donc une opinion reçue chez les Romains , 
qa^Somère avait eu un bot philosophique en retraçant la conduite 
ridicule de ces absurdes divinités. Cette opinion a été renouvelée 
ciwB les modernes ; toutefois elle est combattue par le littérateur 
savant qui a pour jamais attaché son nom au nom immortel du 
père d« h poésie. 

NOTE 13, PAGE 16, VERS \^. 

Nam radii solis , iieque lucîda tela diei 
Discatîant, sed natune spcdes ratioque. 

Cette confusion des idées morales et des objets physiques est 
très-répréhensible; il est à croire que , si Lucrèce avait eu'le tems 
de passer h lime sur. son immense ouvrage , il aurait £dt dispa- 
raître cette inconvenance d'images. J'ai cru devoir donner à ce 
diftiqne un sens plus conforme à la marche des idées du poète. 
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NOTE i3, PAGE i6y ys&s l6. 
Nallam rem e niliîlo g[tgni divinitus unquani. 

Cette maiime n^a trouve qu'un très^petît nombre de contnufic- 
teurs dans toute Tantiquîté; elle (ut depuis Tobjet de dbausioiis 
interminables. Les théologiens modernes n'ont pas tous prétendo 
que Dieu avait tiré la matière du néant; c*est-à-&e qœ, du vide 
on de l'absence de tout corps matériel et visiUe , il avait fermé la 
matière ; quelques-uns sont convenus que la divinité avait assigné da 
formes à des objets préexistans. Leur opinion , et celle de Lvcr^i 
paraissent ici conformes à la raison; mais dans comlâen de sqeb 
le sacrifice de la raison n^est-il point exigé ! 

NOTE l4, PAGE 16, VBmS I. 

Postremo pereont imbres , ubi eos pater JËAtt 
In gremium matris terrai pnecîpitavit? 

Les Anciens ^ qiû personnifiaient toutes les parties de la nature, 
regardaient Tair comme le père commun de tous les êtres ^ pakr 
Mther; j'ai cru devoir rendre cette expression par Vair nournckn 

NOTE l5, PAGE a6, VERS 11. 

. . . venti vis verberat incita pontum. 

Virgile a imité exactement ce passage : Sœpe ego quumflmns, etc. 
Georg., lîb. I , v. 317. Il a dû se sentir vivement inspiré par ks 
beautés de son modèle ; les a-t-il égalées ? Remettons la solntioil 
de cette question à un tems où Lucrèce sera plus connu , et par 
conséquent mieux apprécié ; mais faisons toujours renBarqœr 
combien Lucrèce connaissait Fart de peindre les objets sons leors 
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eonleim natmellesy et (Tajouter à la mélodie poétique rhannonie 
imitative ; 

. . . ventt vis verberat incita pontum , 
In^eiitesque mit naves , et nnbila differt ; 
Interdiim rapido percnrrens turbine campoi » 
Arboribns magnis stemit, montetqoe supremos 
Silvifiragis vezat flabris. 

Les dm; premiers yers ont h rapidité des élémens dont ils 
pagncnt les rtfages. Le troisième est un des plus harmonSiaz 
de la poésie latine^ Les mots si remplis d'harmonie imitatire 
StÊv^ingU vexai flabris , rejetés à la fin de la période, produisent 
un cSet pittoresque, qui charme à la fois le goût et Tpreille. 
VoBàde ces coupures savantes qui ont servi de modèles à la poésie 
enchanteresse de Tirgile. 

Tout k passage que je cite est rempli de beautés du même ordre. 

C*cat ici qu'il convient peut-être de remarquer combien Lucrèce 
aimit à se servir de termes qu'il essayait ainsi de rajeunir. Ces 
■ots sU^tÊgis, frondifiras, et tant d'autres de ce genre, dont 
ne ae servaient phis les contemporains de Lucrèce, ont surtout 
donné à son style une couleur d'antiquité , qui trompe les per- 
sonnes pcn familiarisées avec ce poète énergique et original. Cette 
manière de t*eiprinier , qui semble parfois si antérieure k son siècle 9 
est donc nuwis due aor langage établi à cette époque, qu'à un 
locution adopté par Lucrèce , qui , sans doute , recher- 
dfs expression^ déjà vieillies , la force et le coloris 
ptùf ir t^ àvaes images hardies et pittoresques. 

Ln Ingtttiue^du style de Lucrèce semble confirmer mon asser- 
tion» jOB: peut se convaincre que dans son poëme immense, à 
des pimies écrites en vieux langage , succèdent presque toujours 
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des tirades où brillent la pureté et Télégaiice du style qu^H[orace 
et Virgile imitèrent quelques années plus tard. 

NOTB 16 y PAGE 30y VERS 18. 

Signa manus deztrac ostendont attenuui 
Saepe salutantam tactu. 

Ce passage nous &it entendre qu^aux portes de Rome étaient 
placées les statues des dieux tutélaires , dont le p^ple , à Tentrée 
et ik la sortie de la cité , baisait la main droite. Je crois que Lu- 
crèce est le seul auteur de Tantiquité qui rappelle ce bit. D^ail- 
leurs nous savons que , dans plusieurs temples* on ayait la cou- 
tume de baiser les statues des dieux : témoin la statue d^Harcule 
à Âgrigente , dont Cicéron nous dit dans une de ses Verrines , 
que le menton était usé (attenuabaiur) , par suite des nombreux 
honunages de cette nature qu^il recevait tous les jours. 

NOTE 17, PAGE 3a, VERS 6. 

. . . namque est in rébus inane. 

Dès la plus baute antiquité j le système du vuk a été Tobjet de 
la contestation des savans : Thaïes j Platon , et les pUlosophca de 
leur secte mèrent le vide; Leucippe, Démocrite, Démétrius, 
Métrodore et Épicure l'admettaient. Dans les tems moderaet^t 
Galilée, Toricelli et Gassendi ont ressuscité cette doctrine. Dea- 
cartes Ta fortement combattue. Huygens, Newton et leurs suc- 
cesseurs Font rétablie S' vote manière victorieuse, et ont entraîné 
r opinion générale. N^éprouvera-t-elle aucune antre révolution i' 
Le sentiment de Lucrèce sur le vide est ici confirmé par Newton : 
de telles autorités en physique ne prouvent rien encore pour la 
vérité : nous reconnaissons du moins que les génies supérieurs 
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de to«8 les nècles ont eu k peu près les mêmes inspirations 9 et 
qoeks connaissances dans tous. les arts forment un cercle que, 
depuis trois mille ans , Fesprit humain ne cesse de parcourir. 

NOTB 18, PAGE 38, YEBS a4* 
Onmîsy ut est y igitnr per se Natara duabus 
Gonsistit rebus^ 

On a infiéré de ce passage de Lucrèce, qui place la matière et 
le vide sur h même ligne , qu^ii les regarde Tun et Tautre comme 
dei principes réels, concourant également à la formation du grand 
M; mais peut-on concevoir que Lucrèce, cet ennemi déclaré 
oei ttrcs abstraits , qui avait ravi au tems sa réalité , qui avait 
Imbù les nombres de Pythagore , les idées de Platon , et les formes 
^Aristote, eût réalisé le vide jusqu^à en Csûre un des principes 
^ b Nature? 

NOTS 19, PAGE 4S) VERS l^. 

Tempos item per se non est. 

On a beancoup raisonné sur le tems. Les Anciens ont été jus- 
fi'à camioer sérieusement s^il n^était pas un être réel; tant 
lUitide et le préjugé exercent de puissance sur Tesprit humain ! 
I^AncieaSf.qui «valent coutume de tout personnifier, après avoir 
prflé «1 tems une forme, un pouvoir et la £iculté d^agir , Font 
>4Mé coBune un. être intelligent : on sait combien il est diffi- 
<3k de.finrc évattooir les Êmtôones créés par Timagination. 

hcrèce, dans ces vers, 

• . . transactum quid sit in sevo , 
Tom qœ res instet , quid porro deinde seqaatur , 

••nUe avoir eu Tintention d'imiter ce vers d'Homère : 

Iliade , Liv. I ^ v. 70. 
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£n gén^l, toutes les définitioas du tems» présentte ptr Ia- 
crèce, sont très-ingënieuses , et ne manquent pas de jOBteMe. 



KOTK ao, PAGB 44 y YBR8 3. 

Deniqae , materies si renim nalU fiisset ^ 

Nec locas , ac spatium , res in qao qiueqae gemntiir. 

«Tai cru devoir reporter ce distique à Talinéa précédent , doot 
sans doute il n^a été détaché que par erreur; de cette manière, 
il confirme le sens de la période; mais placé à la tête du second, 
il ne présente qu^un rapprochement biiarre, étranger an raison- 
nement de Lucrèce. 

NOTE ai, PAGE 5o, VERS 8. 

Deniqae , si nullam finem Natora paniset 
Frangendis rebns. 

Thaïes, Pythagore, Aristote, Chrysippe, Descartes ^ ont sou- 
tenu la divisibilité de la matière à TinfinL Leucippe, Démocrîte, 
Épicure , Gassendi , Pont formellement niée : voilà de . part et 
d^autre de grandes autorités. Il faut avouer toutefois qa^O est 
difficile de répondre aux objections que Lucrèce (ait contre cette 
divisibilité. Le système des germes , que de plus récentes décou- 
vertes ont (ait adopter, rend Tindivisibilité des premiers corps 
indispensablement nécessaire. Si la nature n^agit que par dévelop- 
pement , comme le microscope semble le démontrer, il &at abso- 
lument que les divisions actuelles de la matière aient des bornes* 

NOTE aa, PAGE Sa, vers a4. 

Tum porro , quouiam extremam cujusqae cacamen 
Gorporis est aliquod. 

Ce raisonnement, qui semble se contredire dans les termes, 
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cit d 8iih3^ que peu de lecteurs, dit Creech avec raison , pour- 
ront le sai»r; tout' ce paragraphe est très-obscur et malheur eu$e> 
■enttrop long* JV essayé de rabrëger, sansm'écarter de la fidélité 
i bqodle je me mis ; toujours rigoureusement asservi. Les cinq 
len ^ commie^çent pat Alierius quoniam est rpsum , etc. , me 
scnUent donner une définition inutile des fragmens de Vntàme. 
Locrèce parait Sé complaire à provoquer toutes les espèces de 
d&ohés, pour les mettre aux prises avec son génie ; mais le ta- 
lent le plus fécond devient quelquefois stérile dans un sujet trop 
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Heraclitos init quorum dox praelîa primus. 

Héndite, qui enseignait la philosophie de Pythagore dépouillée 
« m voiles , commença sa carrière par Fexercice de la première 
■sgistratare d^Éphèse , sa patrie. La perversité des hommes le 
^oftta de les gouverner. Il refusa aussi Finvitâtion de Darius , 
fn rappelait à sa cour : ayant dédaigné de commander , com- 
iMnt aurait-il consenti à servir? Il se retira dans la solitude la 
pins profonde. Il revint dans sa patrie , et mourut à Fâge de 
soiiante ans. Le langage obscur qu^il affectait , et que Lucrèce lui 
reproche ici, lui fit donner le surnom de Sxorstvoç, le ténébreux. 
L^txiôme fondamental de sa physique était que le feu est principe 
^ tout, principe des âmes qui ne sont que des particules ignées. 
L ame n^étant qu^un feu , Heraclite en concluait que le comble 
èi malheur était de se noyer , parce quVn s'éteignant dans l'eau , 
lame mourait tout entière. Ce singulier système était très- 
f^RMidu : voilà probablement pourquoi ^ dans Homère, Achille. 
Lucrèce f I. ^ 
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ce héros qui affirontait la mort sur la terre , tremUait en combtt- 
tant sur Teau. Ceci doit justifier Tirgile qui, conservant à ses 
héros la croyance de leur siècle, a mis dans la bouche d'Énée des 
lamentations puériles, et lui fidt répandre des pleurs amers, lors- 
qu'au milieu de la tempête ce héros, devenu craintif, s'écrie à 

lâchement : 

• . . o tcrqoe quaterqiie beàti y 

Quels antc ora patrum , Tro)« sub mœnibos altis, 

Gontîgit oppetere ! 

Cette erreur avait pris tant de force qu'elle ezktait encore eo 

partie dans les premiers siècles chrétiens. S]|mésius., évéqne de 

PtolémaVde au lY *. siècle , raconte naïvement la terreur dont il 

fut pénétré en Élisant naufirage sur les côtes de la Lybie. Cette ' 

frayeur, disait-il, était surtout causée par les vives impressioas 

qu^il avait reçues , dans sa jeunesse , de l'opinion que ceux qui se 

noient meurent tout entiers. 

NOTE 24» PAGE 58, VERS 16. 
Nec rursum cernant , exempto rébus inani. 
Lucrèce a répété ailleurs une partie des vers qui suivent f ai 
cru devoir en abréger la traduction , ainsi que je Tai fait , pour h 
même raison, dans plusieurs fragmens qui se succèdent dans ce 
chant. 

NOTE aSy PAGE 62, VERS ai. 
Quorum Acragantinus cum primis Ëmpedodes est. 

Empédocle, d'une £unille illustre d'Âgrîgente, poète, philo- 
sophe et historien célèbre , florissaît vers la quatre-vingt-quatrième 
olympiade. Il refusa, dit-on, la suprême puissance dans sa patrie, 
<*t n^employa ses richesses qu^à faire du bien. Ses vers finent 
'hantés publiquement comme ceux d'Homère. Il ne nous reste de 
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fjoe quelques légers fragmens «cités par Arîstote et Diogène 
ce; on lui attribue aussi quelques tragédies. 

NOTE 36,. PAGE 66 y VERS 4* 
Qmiin Tideamus id extremom cujusque cacamen. 

Ce Ters , et une partie des suivans , sont répétés dans ce même 
Hvre, 

NOTE 27, PAGE 72, VERS 6. 

At remm qaae sunt primordia , plura adhibere 
Possimty ande qaeant variœ res quaeque creari. 

Ces deuK vers ont mis en dé&ut la sagacité des commentateurs ; 

^ sens en est cependant très-clair , et ils appuient le raisonnement 

fe Lucrèce de la manière la plus satis£ûsante. Les élémens de la 

matière sont soumis k un grand nombre d'autres circonstances 9 qui 

àmeat jeter une plus grande variété dans la formation des êtres. 

Cette pbrase est une conséquence parfaite de .la proposition qui 

procède, où Lucrèce compare les élémens constitutifs aux lettres 

<kl*%liabety qui, par leur seul arrangement, varient à Tinfini 

^ les mots de la langue. 

NOTE a8, PAGE 7a, VERS 8. 

Nanc et Anaxagone scratemar HonMBomeriam. 
Aiutiagore fut un philosophe , objet de Teutbousiasme et de la 
pcnécntion de ses compatriotes. Son Homéomérie est le fruit de 
CM écarts d^imagînation dont les plus grands hommes ne sont 
pas toujours exempts. Lucrèce le combat dWe manière qui ne 
^ pas moins d'honneur k son esprit qu'à son talent. Ces mor- 
^^*Bi de métaphysique , si étrangers à notre langue , présentent 
tt traducteur les épreuves les plus pénibles. J'ai pensé qu'il était 
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inutile de firancîser le mot haméoinérie^ et que le bon goâi m 
permettrait pas de remployer en poésie. 

Anaxagore était aussi astronome; on loi attribue même unou- 
vrage sur les comètes : nous devons en regretter la perte; on 
aime à suivre les progrès de l'esprit humain dans les hantes 
sciences. Il eût été curieux de comparer ses biypoAèses astrono- 
miques avec les lumineux systèmes de Delambre et de ffiot 

NGTB 39, PAGB 76, VBRS l4* 

Quom lapidi lapidem terimus ^ nuinare cmorem. 

Ce vers présente la même image que les précédens : phisieiirs 
commentateurs ont été d'avis de le supprimer.; je ne Tû retrancké 
que dans la traduction. La Grange Ta traduit ainsi : U fouirai 
que deux caHhux heurtés JissentjaUUr du sang. Cette version prête 
a la phrase un sens absurde , puisqu'elle fierait enten^ que ks 
hommes se nourrissent de cailloux. L'abbé de BfaroUes et Des- 
coutures , dans leur grossière traduction , avaient au moins évité 
cette &ute. 

NOTE 3o, PAGE 78, VERS 30. 
Qaum ligna atque igrtes distincta voce notemus ? 

Il m'a semblé inutile de chercher deux mots français qui eussent 
la même analogie que ligna et ignés, et j'ai cru qu'il suffisait de 
rendre la pensée du poète. 

NOTE 3l, PAGE 80 y VERS lO. . 

Avia Pieridum peragro loca , nallios ante 
Trita solo. 

Cet admirable passage , et la belle comparaison qui le termine t 
ont été empruntés par les phis grands écrivains. 
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Vàhé DdOk Ta imité dans le 8*. chant de Vlmaginatkm. 

Le projet est hardi , je ne le cèlç pas ; ^ 

Mais des sentiers battus je dëtonme mes pas : 

Loin da vieil Hâicon ma Muse ëtend ses ailes. 

il est tems de poiser à des sources nouvelles ; 

n est tems de marcher couronne de festons 

Dont nuls chantres encor n'ont ombra{(ë leurs fronts. 

AiDeurs, il a dit : 

n est tems de puiser , dans ma soif te'mëraire , 
Aux sources dont Jamais n'approche le vulgaire. 

On voit que ce grand versificateur se plaisait à reproduire cette 
hOeidée. 

Ainsi le traducteur de Lucrèce à trouvé réunis aux difficultés 
liiqetf des rapprochemens toujours dangereux; et, ce qui con- 
tribue à augmenter tant d'obstacles , Lucrèce , d'après, la licence 
dei Anciens, a répété ce morceau sans aucun changement, au 
couMocement du lY". livre. Il a donc Ëdlu en fiiire deux versions 
'îiBrentes. Id la justesse et la beauté des idées de Lucrèce dé- 
cèknt la plus haute et la plus saine pUlosophie : Tharmonie 
poétûpie et la richesse de l'expression sont dignes du sujet. Lu- 
crèce a pris dans Platon la belle comparaison qui termine ce 
tngoient ; depuis elle a servi de modèle au Tasse qui Ta traduite 
prcKpie littéralement , et avec beaucoup de bonheur , dans la troi* 
s>^ stance du premier chant de la Jérusalem. La voici : 

Coû alF cgro £mcnil porgiamo aspersi, 
Di soave lîcor gli orli del vaso : 
Soccfai amari ingannato intanto ei beve , 
£ daU' mganiin sao vita riceve. 

Son âégant et harmonieux tradâctear , M. de Lormîari , Vu 
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(ait passer dans notre langue avec tous les diarmes de sa bdle 
versification. 

NOTE 3a , PAGE 8a , VERS' l5. 

Omne quod est îgttar nulla regîone viamm 
FiBÎtum est 

On a dit que les idées de Lucrèce sur Tinfinité de Tespace et de 
la matière portaient contradiction ; mais il est très-fiicile de ks 
concilier. Presque tous les philosophes ont admis un espace in- 
fini ; c^était même le sentiment des docteurs chrétiens. La con- 
tradiction, qui semble s^élever au premier coup-d^œM^ disparaît 9 
en considérant avec attention le tableau dans lequel Lucrèce dé- 
veloppe son hypothèse. Car il ne conçoit cette double infinité 
que dans le sens où Tespace succède à la matière , et rédpro- 
quement ; en sorte que Tun remplace Falitre indéfiniment et 
sans interruption. La philosophie n'a rien de plus juste , et b 
poésie n^a rien de plus pittoresque et de plus brillant que Timage 
de cette flèche , qui s'élance à travers l'espace , qui nage dans le 
vague , ou rencontre des obstacles dont on la débarrasse par la 
pensée, et qui, volant d^espace en espace, d'objets en objets , 
traverse le domaine sans bornes de )a Nature, pendant l'éternité. 

NOTE 33, PAGE 86, vEas 9. 

Est igitar natara loci , spatlumqae profandi , 
Quod neque clara suo percurrere flamina corsa* 

L^image d^un fleuve qui , après avoir couru pendant des siècles 
sans nombre, ne serait pas plus près des limites de l'univers 
qu^en sortant de sa source , n'est que la confirmation du premier 
tableau; c^est une similitude qui prouve dans Lucrèce une sur- 
abondance de richesses poétiques. 
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' HOTE 34, PAGE 90, VERS 17. 

Ex qus pondéra sunt sab terris , omnîa sursum 
Nider. * 

IjCs Andens avaient donc devine les antipodes : Lucrèce s'en 

déclare radversaire, et il le devait pour être conséquent dans le 

système qu'il avait adb{fté. Il ne regardait pas le monde comme 

«né masse sphérique, maïs comme une surface plane, remplie 

pir II terre et les mers , et dont le ciel était le toit. Il est essentiel , 

fMr Tintelligence de plusieurs passages des poètes anciens, de 

le'fappder la forme qu'ils donnaient à notre monde : cette erreur 

t principalement attiré à Lucrèce les reproches amers des auteurs 

Bodcmes; Voltaire lui-même a dit : ( Art Dieux , Dictionn. 

PkUitoph.) «Lucrèce, quoique peu châtié y est un très-grand 

poêle dans la description et dans la morale; mais en^philosophie ? 

3 me parait, je Vavoue, fort au-dessous d'un portier de collège 

on d'un bedeau de paroisse.'» 

Voib de ces décisions tranchantes que Voltaire bissait échapper 
dm im moment d'humeur et d'irréflexion , et '^qu'il s'empressait 
de rétracter lorsque le calme de la méditation lui permettait d'en- 
vînger, sous leur véritable aspect, les objets qu'il avait -injus- 
teaient condamnés. Mais le commun des lecteurs , plein de respect 
pour une aussi grande autorité, conserve à jamais la première 
nnpression qu'il en a reçue. Ainsi s'établissent les plus étranges 
préventions. Lorsqu'un homme célèbre se trompe, il eniratne 
dais son erreur une partie de la foule. Le grand nom de Voltaire 
nous oblige donc deréfiiter un raisonnement spécieux qui , pré- 
Mnté par un écrivain ordinaire , ne paraîtrait que ridicule. Voltaire 
avoue que Lucrèce est très -grand en morale, et dans la même 
phrase il met sa philosophie au-dessous de l'esprit d'un portier* dô 
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collège et Xun valet d'église. Je pense qae la philosophie est 
tout entière dans la morale ^ que iWe constitue Tautre. J'en 
appelle avec confiance au tribunal de l'opinion. Mais affiranchissons 
Voltaire d'une coatradictîoi^ «ossi étonnante;. supposons^ qu'il se 
soit trompé dans je choix des expressions, et qu'il ait vouhi , par 
le.motptûlos^Uef.^xprifner la physique dé Lucrèce; alor» il se 
rapproche davantage de T^fifimon générale^ Toutefois se scrak-îl 
pas justç de «dirc;^ Vcdtaîr^ liâr-méme : .Pour juger ks Andens^ 
report(Hl8rnoips;àleur Épèele^jéclairés par une expérience de dew 
mille anf», nous ayon»:dr<oii: de<.trout]er .lair physiqioeidbaurde; 
mais faisons un instant- leisacrifice:de*iout os «qtiek te^u.et:le 
hasard nous ont réyâé; alors : examinons ai jlea^ hypothèses »iagé^ 
nieuses af ee lesqueUet les .Aneiena. régissaient un moâde îdéd» 
créé par leur génie, doiftmt paraître de» coaceptioRi dignes des 
êtres obscurs désignés par ledédaia de Voltaire; et condoons que 
l'on s'expose toujours à être injuste , dès .ffiom se rend ezdusi£ 
Il but convenir que Lucrèce, avec l'antiquité.!tout. entière, «s^est 
trompé en phjrsiqoe, comme Voltaire s'est trompé entie;îugeant 
avec aigreur, et «que l'un et l'autre n^en sont pas moins dignes 
de notre admiration- 

NOTE 35, PAGE 9^, VERS l5. 
Nam qnacanqae prias de parti corpora cesse, etc. 
Ces trois vers ne sont qu'une répétition des images exprimées 
dans le même paragraphe ; j'ai cru devoir les reporter aux notes. 

n n^importe en quel lien cet ascendant £aital 

An pooToir destractenr ait donne le signal : 

La matière à grands flots, comme an torrent rapide, 

Fait , coale et disparaît dans Pabime da tide. 
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ARGUMENTUM. 

Proœmiam. — De seminiiiii seu atomoram affectionibus. — Mo- 
yen atomos j ex reram generatione demonstrarL — Motus , 
figura , et aSectio semînum. — Eodem mota jam ferri quo ab 
seterno ferebantur. — Res non componi e seminibus cjnsdem 
figorae. — Concreta vero omnia semîna yariarum fignramm con- 
tînere. — Semîna nuUas habere qualitates qaas sensiles yocamas; 
colorem yidelicet, saporem, bigas, calorem, etc.; itemqoe 
sensu non donari , quamvis res coloratse 9 sapid» , calufae ^ firi- 
gidœ , et sensibQes iis componantur. — Infinita semioa , per 
înfinitum inane volitantia, infinitos mundos constîtuere, eosqoe 
mundos augeri aliquando a semînibus ex infinito dekpsis , aK- 
quando etîam , volantibus in infinitum semînibus , diminui et 
dîssolvi , atque , ut plantse et anîmalia , nasci j adolescere ^ se- 
nescere, ac demum interîre. 



ARGUMENT. 

Éloge de h philosophie. — Des' qualités des atftmes ou premiers 
élémens. — De leur mouyement , démontré par la génératîoû 
des êtres. — - Leur essor , leur concours j leur pouvoir , sont tels 
aujourd'hui qu'ils ont été dans tous les tems. — Chaque espèce 
de corps n'est pas composée d'atomes configurés de la. même 
mianière. — Les élémens ne possèdent aucune des qualités sen- 
sibles 9 telles que la couleur , la saveur , le froid , le chaud , etc. ; 
ils ne sont pas non plus doués de sentiment , quoiqu'il en ré- 
sulte des corpssensibles , colorés , savoureux , chauds et froids. 
— Les premiers élémens sont infinis en nombre , ils parcou- 
rent sans cesse les espaces infinis du vide , forment des mondes 
iimoml»ables sur tous les points de la Nature , qui tantôt s'ac- 
croissent d'atomes survenus de toutes les régions du vide , et 
tantôt s'altèrent et se dissolvent par la perte successive de 
leurs élémens constitutifs', qui se dissipent et s'égarent d^ns 
Tespace; ces mondes ressemblent aux plantes et aux animaux: 
ils naissent, s'augmentent, dépérissent et meurent 
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SuÂV £ ' , mari.magno, turbantibus «quora vtntis, 
£ terra ma^um alterius spectare laborem : 
!Kon quia veicari quemquam est jucunda volaptas, 
Seày quibus ipse malis careas, quia cemerç suave est. 
Suave etiam belli certamina magna tueri 
Per campos înstructa , tua sine parte pericli. 
Sed nil dulcius est, benjs quam muni ta tenere 
Edita doefrina sapientùm templa serena : 
Despicere unde queas alios , passimque videre 
Errare, atque viam palantes quaerere vit»; 
Certare ingenio , contendere nobilitate , 
Noctes atque dies niti praestante labore , 



LUCRÈCE. 



DE 



LA. NATURE DES CHOSES. 
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CHANT DEUXIÈME. 



V^AND POcëan sHrrite agité par Torage, 
Il est doux, sans péril, d^observer du rivage 
Les efforts douloureux des tremblans matelots 
Luttant contre la mort sur le gouffire des flots , 
Et, qaoiqu^à la pitié leur destin nous invite, 
On jouit en secret des malheurs qu'on évite. 
Il est doux , Memmius , à Tabri des combats , 
De contempler le choc des Ëirouches soldats. 
Hus viens , il est encor de plus douces images ; 
^ens, porte un vol hardi jusqu^au temple des sages. 
Là , jetant sur le monde un regard dédaigneux , 
Vois ramper fièrement leà mortels orgueilleux. 



126 LIBER SEGUNDUS. 

Âd summas emergere opes , rerumqae potiri. 



O miseras hominum mentes! o pectora caeca! 
Qualibus în tenebris vit» , quantisque periclis 
Degiturhoc aevi, quodcmique est! Nonne videre 
Nil aliud sibi Naturam latrare, nisi ut, quum 
G)rpore sejunctus dolor absit , mente firuatur 
Jucundo sensu, cura semota metuque? 

Ërgo corpoream ad naturam pauca videmus 
Esse opus omnino, quae demant cunque dolorem, 
Delicias quoque uti multas substemere possint ; 
Gratius interdum neque Natura ipsa requirit. 
Si non aurea sunt ^ juvenum simulacra per aedes 
Lampadas igniferas manibus retinentia dextris, 
Lumina noctumis epulis ut suppeditentur; 
Nec domus argento fulget, auroque renidet; 
Nec citbaris reboant laqueata aurataque templa : 
Âttamen inter se prostrati, in gramine molli, 
Propter aquae rivum, sub ramis arboris ait», 
Non magnis opibus , jucunde corpora curant : 
Priser tîm quum tempestas arridet, et anni 
Tempora conspergunt viridantes floribus herbas« 
Nec calidae citiu^ decedunt corpore febres , 
Texiilibus si in picturis , ostroque rubentî 



CHANT DEUXIÈME. Ï27 

Ils briguent de vains droits , s^arrachent la victoire , 
les titres &stueux, les palmes de la gloire; 
Usurpent dW haut rang l'infimctueux honneur, 
Et trouvent le remords en cherchant le bonheur. 

Hommes infortunes , quelle aveugle inconstance 
Transforme en longs. tourmens votre courte existence! 
Eh! quel bien conduit donc à la félicité P 
L'absence de Terreur et la douce santé. 



Nos besoins sont bornés , et la terre féconde 
Accorde à nos travaux les biens dont elle abonde. 
D^UQ prestige éclatant, ah! loin de s'éblouir, 
N'est-il pas riche assez celui qui sait jouir ! 
toi ! mortel heureux dans ta noble indigence , 
Si du luxe trompeur la magique élégance 
N'a point, pour soutenir tes superbes flambeaux, 
£n statue, avec art, transformé les métaux ; 
Sî Por, resplendissant du feu qui le colore , 
Ne rend point à tes nuits la clarté de l'aurore ; 
Delà lyre,. pour toi, si les sons mesurés 
Ne retentissait pas sous des lambris dorés ; 
I)^âaignant des plaisirs la frivole imposture, 
*tt t'empares joyeux de toute la Nature. 
Quand le printems renaît, au bord des frais ruisseaux 
l^u reposes, couvert de rians arbrisseaux; 



^^^m^M 
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Jactarîs , quam si plèbeia in veste cubandmn est. 



Quapropter, quoniam nil nostro in corpore gaz» 
Proficiunt , neque nobilitas , neque gloria regni , 
Quod superest, animo quoque nil prodesse putandum. 
Si non, forte tuas legiones per loca campi 
Fervere quum videas belli simalacra dentés ; 
Fervere quum rideas classefti lateqne vagari ; 
His tibi tum rd)us time&ctae Kelligiones 
ËfFugiunt anime pavidae , mortisque timorés 
Tum vacuum pectus linquunt curaque solutum. 



Quod si ridicula haec ludibriaque esse videmus, 
Reveraque metus hominum, curaeque sequaces, 
Nec metuunt sonitus armorum, nec fera tela; ' 
Audacterque inter reges , rerumque potentes 
Versantur; neque fiilgorem reverentur ab auro^ 
Nec clarum vestis splendorem purpureai; 
Quid dubitas quin omne sit hoc rationis egestas, 
Omnis quum in tenebris prsesertim vita laboret ? 



CHANT DEUXIÈME. 129 

A. tes yeux^enchantés la terre est refleurie ; 
Ia Tapeur du matin, les forêts, la prairie, 
-La. Toâte dW beau ciel, le zéphir caressant, 
I*OQt porte le bonheur dans ton cœur innocent. 
CJ-Mï monarque gémit $ous la pourpre imposante ; 
m des tissus grossiers le pâtre se tourmente ; 
ns leur sort opposé tous deux versent des pleurs; 
que homqie doit payer son tribut aux douleurs. 



Si le &ste, le rang, la suprême puissance, 
e peuvent alléger le poids de la soufiBrance , 
amènent-îk du moins , dans un cœur agité , 
c calme des vertus, la noble fermeté? 

on, non, quand la discorde et Phydre de la guerre 
T)e leur aspect hideux épouvantent la terre ; 
^vain Taigle s'élance, en vain tes fiers vaisseaux 
Pressent, gros de guerriers, les abîmes des eaux; 
Vm augure effirayant si ton ame est firappée , 
în ressens de la mort Thorreur anticipée. 

Le despote, entouré de farouches soldats, 
Croit banidr la terreur qui s'attache à ses pas : 
Ihis des soucis rongeurs la foule vigilante 
Duis le palais des rois fièrement se présente ; 
Ib siègent sur le trône , et leurs cris déchirans 
Sons le bandeau sacré font pâlir les tyrans. 
Funestes pr^ugés dont Tabsurde puissance 
Pers^te à la fois le crime et l'innocence ! 

LtÊCièee, L 9 



l3o LIBER ^ECUNDUS. y. 

Nam, veluti paeri trépidant ^ atipie omma cdecis 
In teuebris metaunt : ^ic nos in luce timeiôalis 
Interdum, nikilo qa« sunt tiietuenda fliag;is, qnàm ' 
Quae pueri in tenebris pavitant, fing^imtqtie fiitnra. 
Hune igitor terrprttn am , ténebttisqtte nece^e est 
Non radii solis , Mque Indd^ leld dtei 
Discutiant , tseà Natlbfie gp^êB Tatioqne. 



I ^ 



Nunc âge : guo motu genitalia materiai ... 
Corpora res varias, gignant, genitasque r^plTant, 
Et qua yi Êicere id cogantur, quaeye sit oUis 
Reddita mobilitas maguam per inane meandi, 
.Ëxpediam : tu te dictis praebere mementQv 

Nam certe non inter se stipàta <}oh«ret 
Materies^; quoniatti liaiiiui rem qiiamque videmus, 
Et quasi longinquo fluere omnia eerâimus sevo; 
Ex oculiàque vetustatem subducere nostris : 
Quum tamen iticolvimis-videatut' sutnma manere; 
Propterea quia, quae decedunt corpora ctinqûè, 
Unde abeunt, tilinùtmt; quo vénère, augmine donatit; 
111a senescere, at httc contra florescere cogunt ; 
Nec remorantuf ibi t sic rerûm summa novatur 
Semper,..et inter se Aïoiîâles mutna vivunt : 
Augescunt aliae gèntes , àlitt miniluhtar ; 
Inque brevi spatio tïitttantur saecta animantum ^ , 



CHANT DEUXIÈME. i3l 

Dans Tombre de k nuit les enfkns alarmes 
nedontent les objets qu^un vain songe a formes : 
Tel, snr ses plus beaux jours répandant les ténèbres, 
Li^'homme s^est entoure de fantômes funèbres. 
^amt-il, pour dissiper ce prestige odieux, 
X' ^aurore étincisknte ou les fiambeanx des cieux? 
^ïon ; que d'toà bras d^an*tflh téft^ssaftt ÎMmposture, 
1- 'auguste vcritë dévoilé là Na'ttoe. 

■ * * 

De son temple , pour toi , les parvis sont ouverts : 
^^liercbons par quel pouvoir, parcourant TUnivers, 
*-»ai matière à jamais divise , umt sa masse , 
^^^^e , roule et parcourt les gouffres de Pespace. 



IRien ne reste immobile, et de secrets efforts 
Diji. plus solide objet &tiguent les ressorts. 
I^n tCDDs victorieux la lutte continue 
L'*^tère, le dissout, le dérobe k la vue. 
'Sais, tandis qu^au torrent tout succombe entraîné » 
Li'^immuable Univers suit un cours ordonné, 
^^s travaux sont acti& et Tôt^dre les dispense ; 
^aur un produit 4gû sa pefté se compense. 
1^ gémit la dotileor et la caducité ; 
^^1 brille la force et sotirit la santé. 
^^ féconds élémens réternellè incbiistance 
^^t régner todr à tour la mort et Texistence. 



l32 LIBER SECUNDUS. y. 78. 

Et, quasi cursores, vitat-Iampada tradunt. 



Si cessare putas remm primordia posse , 
Cessandoqoe novos remm progignere motus , 
Avins a vera longe ratione yagaris. 
Mam, quoniam per inane vagantur caocta , necesse est 
Âut gravitate sua ferri primordia rerum , 
Âut ictn forte alterius : i|am, cita supeme, 
Obvia , quum flixere fit, ut diversa repente 
DissiUant : neque enim mirum, durissima qux sint, 
Ponderibus solidis , neque quidquam a tergis obstet 

Et quo jactari magis omnia materiai 
Corpora pervideas , reminiscere Totius imum 
Nil esse in summa; neque habere ubi corpora prima 
G)nsistant ; quoniam spatium sine fine modoque est ; 
Immensumque patere in cunctas undique partes, 
Pluribus ostendi, et certa ratione probatum est. 

Quod quoniam constat, nimirum nulla quies est 
Reddita corporibus primis per inane profimdum ; 
Sed magis assiduo varioque ex^ercita motu , 
Partim intervallis magnis codSicta résultant; 
Pars etiam breyibus ispatiis nexantur ab ictu. 
Et quaecûnque, magis condenso concilia tu, 



CHANT DEUXIÈME. l33 

CSiaqae race paraît et fait rapîdenmt ; 
Au spectadle du inonde elle assi&te xat moment ; 
Ainsi qa^aux jeux sacres, la foule ponrsnivie 
Passe de main en main le flambeau de k vie. 

La matière jamais ne connut de repos; 
Cmnme un fleuve rapide elle roule ses flots. 
Lancés des régions de la céleste voûte, 
Les élémens nombreux se heurtent dans leur route; 
Leur choc se multiplie, et leur fougueuse ardeur 
Du vide, en tous les sens, perce la profondeur. 



cesse leat essaim tombe, se précipite*; 
l^en ne pleut Parréter : TUnivers sans Kmite, 
A son cours vagabond ne présente en' tous lieux 
Que les mondes, Tespace, et les déserts des cieux. 



Ces élémens, poussés en leur chute rapide, 
TonrbiUonnent sans fin dans Poc&m du vide : 
Combattus, divisés, réunis en flottant, 
Ils changent mille fois leur aspect inconstant 
Les uns vont parcourir une énorme distance; 
I<cs autres, plus amis, tentent une alliance; 
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£xiguis intervallis eosnexa ^ refiakant , 
Endopedita muk pcvplexis ipsa fignr» ; 
Haec validas saxi radices , et £era ferri 
Corporsf coqsbtonut, et catera de geoere horran 
Paucula : quae porro magnum per inane vagantur, 
£t cita dissiliuQt lopge^ loDgec[ae reeiunsant 
In magnis int«^lift; hae a»a raru^n 
Sufficinnt nobis , et aplendîda lumiiia soKs. 

Multaqae pradtn'ea magnum per iiiane i^gantur, 
Conciliis rcarum qm^ sùnt r^ecta , nec usqoam 
Consociare etiam motus potuere recepta : 
Cujus , uti memoro ^, rei simulacrum et imago 
Ânte oculos semper nobis versatur et instat. 
G>ntemplator enim , quum solis lumina cunque 
Insertim fiindunt radios per opaca domovum; 
Multa minuta , iw^ pmltis , per inane , videbîi 
Corpora mificeri , radiomm luniine in ipao ; 
Et velut xten^o çertamine ppceUa^ pugnasque 
Edere turmatim certantia ; nec dare pausam,. 
Conciliis et discidiis exercita crebris : 
Conjicere ut possis ex hoc, primordia rerum 
Quale sit in magno }actan seaq>^ ioam. 
Duntaxat rerum n^gnarum parva potest re$ 
Exemplare dare et vesligia nojtitiai. 

Hoc etiam magis hsec anifumn te advertere par est 
Corpora, quœ in selis radiis tprbare videntur; 



CHANT DEUXIÈME. l35 

Lorsqa^en les râpproGhant, un choc impétueux 
Resserre leiurs tissus par dH^yinâbles niBads , 
Ils produisent les monts , les corps les plus solides , 
Les pierres, les rochers» les mëtaui homicides; 
Et lorsque , sans appui , rivement repoussés , 
Us nagent vers les cieux et flottent dispersés , 
Ils composent de Pair la substance féconde, 
Et nourrissent les feux du grand atstre du monde. 

Sans former ni|l objet, d^autres, tumultueux, 
Dirigent dans les airs leur cours infructueux , 
Ou s^unissent aux corps par un vague assemblage. 
A tes yeux, Memmius, j'en expose Pimage : 
Lorsque des feux du jour, par un étroit conduit, ^ 

En un lieu ténébreux lé rayon s'introduit. 
Dans le cône brillant des atomes paraissent , 
Courent rapidement, montent, tombent, se pressent; 
Attirés, poursuivis, dans leurs forugueux ébats, 
Us semblent defettinés à 4*éteniels combats. 
Tel reSi98^ d'élémens^ dans la Nature immense. 
Se divise, s'unit, se heurte et se balance. 
Les plus communs effets , avec art médités , 
Nons révèlent souvent de hautes vérités. 



Observe, Memmîus, dans le trait de lumière. 
Ces faibles corps tracer leur pénible carrière : 



l36 LIBER SEGUNDUS. v. i 

Quod taies tnrbœ motus quoqae materiaî 
Sig^ficant dandestinos cxcosque sid^esse. 
Multa vîdd^is enim plag;is ibi percita CAcis 
Commutare viauiy retroque repuisa, reverti 
Nunc hue, nunc illuc, in cunctas denique partes. 
Scilicet hic a principiis est ommhus error. 

Prima moventur enim per, se primordia rerum ; 
Inde ea (jorn parvo sunt corpora conciliatu, 
Et quasi proxima sunt ad vires principiorum, 
Ictibus illorum csecis impulsa cientur; 
Ipsaque, qu« porro paulo majora, lacessunt. 
Sic a principiis ascendit motus, et exit 
Paulatim nostros ad sensus, ut moveantur 
nia quoque, in solis quae lumine cemere quimus; 
Nec, quibus id Êiciant plagis, apparet aperte. 

Nunc , qu9e mobilitas sit reddita materiai 
Corporibus, paucis licet hinc cognoscere, Memmi. 
Primum , Aurora novo quum spargit lumine terras ^ 
Et vari» volucres , nemora avia perrolitantes , 
Âera per tenerum liqnidis loca vocibus opplent; 
Quam subito soleat sol ortus tempore tali 
Convestire sua perfundens omnia luce, 
Omnibus in promptu manifestumque esse videmus. 
Ât vaporis, quem sol mittit lumenque serenum, 
Non per inane méat vacnum; quo tardius ire 



CHANT DEUXIÈME. iSy 

Us dfcèlent ainsi les furtifs mouvemens , 
^interminable essor des premiers élémens, 
Dont la mobilité , Tinsensible secousse , n 
Leshemte, les conduit, les soutient, les repousse, 
Et, dans Pair agite leur frayant un chemin, 
De détour en dëtoqr les égare sans fin. 

Oui de ces élémens Tétonnante vitesse 
Poursuit tous les objets, dont Pextrême finesse, 
Les tissus, et surtout la faible pesanteur, 
Sont contraints de céder k ce léger moteur. 
Ceux-ci firappent des corps d W tissu plus solide ; 
De procbe en proche ainsi le mouvement rapide , 
Se propage et se montre au sillon radieux: 
Mais la cause première est cachée à nos yeux. 



Apprends, sturtout, apprends combien, toujours agiles, 
Les premiers élémens sont souples et mobiles. 
A Tinstant ou Faurore a redoré les cieux , 
Quand les hôtes légers des bois harmonieux , 
Voltigeant à Vehvi sous Thumide feuillage , 
An dieu de la lumière adressent leur hommage ; 
Par quel entraînement, du céleste séjour 
Vers la terre épanchés, coulent les flots du jour l 
Le soleil js^ offre à peine aux barrières du monde; 
U apparaît, soudain sa clarté nous, inonde. 
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Cogitur, aerias quasi qaum diYerberet imdas : 
Nec singîllatiin corpuscula qncque vaporis; 
Sed complexa meant ÎBter se, emiqpe globata. 
Quapropter simul inter se retrahaiitar; et extra 
Officiuntur , utî cogantnr tardins ire. 
At, quse sunt solida prîmordia simplieitate , 
Quum per inane meant vacuum , nec res remoratur 
Ulla foris, atque ipsa suis e partibus ununii 
Unum in quem cœpere Ic^cum connixa feruntur ; 
Debent nimirum prascellere mobiUtate, 
Et multo citius ferri, quam lumina solis; 
Multiplici$que loci spatium transcurrere eodem 
Tempore , quo solis pervolgant fulgnra cœlum : 
Nam nequè consilio debent tardata morari ^ 
Nec perscrutari primordia singula quaequç ,. 
Ut videant, qua quidque geratur cum ratione. 



Ât quidam contni h»c, igiiari, materiai 
Naturam non posse, Deûm sine numine, rentur 
Tantopere bumanis rationibus ac moderatis, 
Tempora mutare aimomm, frugesque creare. 
Nec jam cœtera, mortal^ qn» suadet adiré, 
Ipsaque deducit dnx vît» dia Volnptas, 
Ut res per ' Yeneris blanditim sxcla propagent, 
Ne genus occidat humanum ; quorum omnia cansa 
Constituisse Deos fingunt : sed in omnibu^ rébus 
Magnopere a vera lapai ratione videntur. 



CHANT I>EU XI ÈME. iSg 

Ses fem krat hhI pourtant TaÎF dont ils sont froissés ; 
]>ans un vide impalpable ils ne sont point lancés. 
IMIalgré son pnmipt essor , leur vaporeuse masse 
Aux champs aériens un moment s^embarrasse. 
liftais le pur élément, de la hauteur du ciel , 
Sans obstacle, descend dans Téspace éternel. 
Il peut donc du soleil devancer la lumière ; 
Il part, et déjà touche au bout de sa carrière. 
Impénétrable, exempt de tout choc étranger, 
Afers son but, chaque effort tend à le diriger; 
Bêla Nature, il tient son mouvement rapide; 
Car nulle intelligence à son cours ne préside , 
Et ta 06 penses pas que, s^imposant des lois , 
Chaque élément s^^élance, ou s'arrête à son choix. 



Oui, des sages ont cru la Nature inféconde; 
Qn^OsdevaieDiaox dieux seuls les biens dont elle abonde; 
Que ces maîtres réglaient la marche des saisons, 
OflSraltnt à nés désirs tes fruits et les moissons ; 
£t qu'aHX hdte9 nombreux d'une terre chérie 
Leur main puissante euwait les portes de la vie. 
Après tant de bienfaits , quel mortel odieux , 
Quel ingrat, nous ditron, a méconnu les dieux? 
Hommes vains , abusés par un pieux délire , 
Quoi ! de la volupté vous abjures Tempire f 



l4o LIBER SECUNDU& 

îîam, quamvîs rerum ignoran primordia qiw sint, 
Hoc tamen ex ipsis cœlî ratîonibus ausim 
Confirmare , alusque ex rébus reddere multis , 
Nequaquam nobîs diyinîtus esse creatam 
Naturam mundi , qu» tanta est praedita culpa : 
Qux tlbi posterius, Meinini, Êidemus apetta. 
l^nnc îd quod superest de motibus expediemus. 



V. I' 



Nimc Ipcus est, ut opinor, in bis illud quoque rébus 
Confirmare tibi , nullam rem posse sua vi 
Corpoream sursum ferri ' , sursumque meare. 
Ne tibi dent in eo flammarum corpora fraudem : 
Sursus enim vorsus gignuntur, et augmina sumunt; 
£t sursum nitidx firuge3 arbustaque crescunt, 
Pondéra, quantum in se est, quum deorsum cuncta ferantur. 
Nec, quum subsiliunt ignés ad tecta domorum, 
£t céleri flamma dégustant tigna trabesque , 
Sponte sua Êicere id, sine vi subigente, putandum est : 
Quod genus , e nostro quum missus corpore sanguis 
Emicat exsultans alte, spargitque cruorem. 
Nonne vides etiam quanta vi tigna trabesque 
Respuat humor aquœ ? Nam quam magi^ mersimus altum 
Di^ecta, et magna vi multi pressimus aegre, 
Tam cupide sursum revomit magis , atque remittit , 



GHAKT DEUXIÈME. l4l 

"Elle est de tons les biens rimpérissable auteur , 
Xjm, source de la vie et son guide enchanteur. 
O Yénns, daté consolante et féconde, 
Tu règnes sur les dieux , et tu charmes le monde. 
Ail! quand de rUnivers j^eusse ignoré le sort, 
Sur ce théâtre, en butte aux horreurs de la mort, 
lie désordre, les maux, que chaque jour en&nte, 
' là rigueur des saisons, leur fiiyeur inconstante. 
Tout m^aurait dit : réprime un zèle injurieux, 
D'un ouvrage imparfait n'accuse pas les dieux. 



De ce système, un jour, je bannirai le doute ; 
Mais ma muse à nos pas indique une autre route. 
Nnl ol^et vers les deux ne tend à s'élancer ; 
Si ta vois les moissons dans Pair se balancer, 
Si la flamme s'élève, et si, loin de la terre, 
L'arbre porte sa cime au s^our du tonnerre ; 
Crois qu'un moteur secret , dans leur sein enfermé , 
les force à s'affranchir de l'ordre accoutumé. 
C'est ainsi que la flamme , en son essor rapide. 
Soit au sommet des toits l'aliment qui la guide: 
Tel le sang-comprimé, sorti de ses canaux, 
£n jet de pourpre monte et s'élance à grands flots. 
Vois par cent bras nerveux, que l'adresse seconde, 
Ces pieux, avec effort plongés au fond de Tonde; 
De son sdn écomant tout à coup repoussés , 
Ils cèdent au pouvoir de ses flots courroucés : 



l42 LIBER SEGUKDUS. v. acUs^- 

Plus ut parte foras emérgant , exsilîantque ; 

Nec tamen haec, quantum est in se , dubîtaransv opinor, 

Quin vacuum per inane deorsum tnncta ferantnr. ' 

Sic igitur debent flammib qaoque posse per auras 

Âeris expressœ sarsum ueeedere, qnanquam 

Pondéra , quantum in se est, deoi1s;nm deducére pognenf. 

!Noctumasque Êices cceli sublime volantes , 

Nonne vides longos flammarum ducere tractûs j 

In quascunque dédit partes Natura meàttiili ? 

Non càdere in terram stellas ® et sidéra cemis ? 

Sol etiam summo de vertice dissupat omnes 

Ârdorem in partes , et lumine consent arva : 

la terras igitur quoque solis verg^itur ardor ; 

Transversosque volare per imbres fulmina cemis; 

Nunc hinc , nunc illinc abrupti nubibus ignés 

Concursant ; cadit in terras vis flammea volgo. 

lUud in his quoque te rébus cognoscere avemos : 
Corpora quum deorsum rectum per inane feruntur , 
Ponderibus propriis , incerto tempore ferme, 
Incertisque locis, spatio decedere paulum,- 
Tantum quod momen mutatum dicere possts. 



Quod nisi declinare solerent , onrnia deorsum, 
Imbris uti guttae, caderent per inane profuudum; 
Nec foret ofFensus natus^ nec plaga creato 
Principiis; ita nil unqualn Natura creasset. 
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&ns l^obstacle Aiouvant qu^oppose le fluide , 

Ces fiurdeaiix entraînés se plongent dans le vide. 

JEnfin, telle est la loi qui régit FUnivers : 

Le feu, qBoîqiie léger, descend du haut àe^ airs. 

Vois se précipiter de la voûte brillante 

Le météore SLrdent , Pétoile étificelante ; 

Vois le flaiiJMsra du jour, des célestes hauteurs, 

Épandre sur nos champs ses rayons bien&iteurs, 

Et la foudre , coûtée au sein des noirs orages , 

Qui déchire à grand bruit leâ plus lépais nuages . 

Brille, siUMaue Faîr de sa pâle clarté. 

Et gronde en a^itaât It globe épouranté. 



Ainsi Télément cède au penchant qui Pattire , 
£t du yîâe i^ jamais il traverse Tempire ; 
Toutefois, infidèle à son cours ordonné. 
Dans un détour oblique il s^échappë entraîné ; 
Mais sa déclinaison est bien Êiible ! et ma Muse 
A lui ààËMt un nom malgré moi se refuse. 

Par cet effort siecret sHls n'étaient repoussés, 
Les nonthreùx élémens tomberaient dispersés ; 
CoiMlie Teàib distillée à là céleste voûte , 
Vers la teite descend et tombe goutte à goutte. 
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Quod si forte aliquîs crédit graviora potes&e 
Gorpora, quo cîdus rectum per inane feruntur , 
Incidere e supero levioribus , atque ita plagas 
Gignere, qaae possînt génitales reddere motos; 
AyÎus a vera longe ratione recedit» 
Nam per aquas quiconque cadunt atque aéra deorsum, 
H«c, pro ponderibus, casus celerare necesse est; 
Propterea, quia corpus aqu», naturaque tenoifl 
Âeris haud possunt aeque rem quamque morari : 
Sed citius cedunt gravioribus exsuperata. 
At contra nulli de nulla parte, neque uUo 
Tempore inane potest vacuum subsistere rei, 
Quin , sua quod natura petit , concedere pergat. 
Omnia quapropter debent per inane quietum 
JEqnt ponderibus non aequis concita ferri. 
Haudigitur poterunt levioribus incidere unquam 
Ex supero graviora ; neque ictus gignere per se , 
Qui varient motus per quos Natura genat res. 

Quare etiam atque etiam paulum clinare necesse est 
Gorpora, nec plus quam minimum, ne fingere motus 
Obliquos videamur, et id res vera refutet. 
Namque hoc in promptu manifestumque esse videmus. 
Pondéra, quantum in se est, non posse obliqua meare, 
Ex supero quum précipitant ; quod cemere possis. 
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Oui , sans leurs chocs divers , sans leurs combats rivaux , 
Le monde eut sommeillé dans Pëtemel repos. 

Les objets les plus lourds, dis-tu, d'un cours rapide 
Descendent les premiers aux profondeurs du vide ; • 
Et tons les corps légers, mus par leur pesanteur, 
Obtiennent de ce choc Tascendant créateur? 
Il est vrai que, dans Pair ou dans Ponde qu'il presse, 
Oiaque objet par son poids redouble sa vitesse : 
Car de Tonde et des airs le vaporeux tissu 
Se dilate et se prête au coup qu'il a reçu, 
Mds des plus fiables corps , dans le vide impalpable 
Bien ne peut obstruer la route interminable. 
Quelle que soit sa masse ou sa légèreté , 
Avec ordre conduit durant l'éternité, 
L^essaim des élémens dans l'espace se roule, 
Cmume un torrent s'enfuit, tombe, renaît, s'écoule. 
Les corps les plus pesans n'ont pu dans leurs trajets 
Combattre ni heurter les plus légers objets, 
Ni, formant au hasard leur mobile structure. 
Par leur rapidité fiéconder la Nature. 

Les élémens , ami, j'aime à le répéter, 
Par un oblique essor tentent de s'écarter. 
Cette pente est légère, et nul regard, sans doute, 
Ne peut la mesurer dans leur immense route. 
Non , je n'impose pas mes lois à l'univers ; 
Mais ne peut-on penser qu'aux vastes champs des airs, 

Lucrèce f I. lo 
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Sed nihil omnino recta regione viaî 
Declînare , quis e$t qui possit cena^re^ sese? 

D^que, si semper motus connecdtur ovùBiHf 
Et vetere exontur semper novas oirâme ccrto; 
Nec decUnando i^ciunt primordia mptâs ^* 
Principium quoddam, quod fiiti fondera rumptil^ 
Ex infinita ne eausam causa sequatur : 
Libéra per terras uode keec aiiimantibns etstail y 
Unde est h«c , inquam , fiitis avoba Wantan , 
Per quam progredimur, quo ducit quenque Tekiplfts? 
Declinamus item motus , U)Bc tempove ctrto , 
Nec regione loci cespta, sed ûbi ipsa tidît meus. 
Nam , dubio procul , bis rahus sua cuique voluiadas 
Principium dat; et bine motus per memlM» rigaBlur. 
Nonne vides etiam , pate^ctis tempore puacto 
Carceribus ,' non posse tamen prorumpere equonm . 
Vim cupiydam tam desubito, quam mens ayet ipsa ? 
Omnis enim totum per corpus materiai 
Copia conquiri débet , coucita per artus 
Omnes, ut studium mentis connexa sequatur; 
Ut videas initum motàs a corde creari , 
Ex animîque voluntate id procédera primum; 
Inde dari porro per totum corpus et artus. 



Nec simile est, ut quum impulsi procedimus ictu, 
Viribus alterius magnis magnoque coactu: 
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Quand l^objet pesant tombe ^ une secrtèté lutte 
A de Ëôbles écarts dëtennine sa ckâte. 

Si charpie mouvraient, Fus à Tautre enchaîné, 
ît un pouvoir certain à jamais combine; 
i dans les ëlénens une attaque soudaine 
De la fiitalité ne peut briser là chaîne, 
lïi déranger enfin, par des accords nouveaux , 
B^un moteur primitif les ëferùels travaui ; 
D^on naît la liberté dont les êtres di^osetit , 
La fenne volonté quWx destins ils opposent, 
Vnï é^énptt les maux, dé répotidre aux plaisirs? 
Car tous nos sentimens, les besoins, les désirs, 
N^oat ni lient arrêtés, ni cèutume prescrite; 
La volonté les meut, les calmé, lés irrite; 
Kt, sonmis à son gré, le res^rt niaelnnal 
Se développe et cède k son prenner signal 
^m le coursier fougueux , au boirà de la carrière , 
Boii£r et soulever sa mouvante mnière; 
11 dévore le but; du retard irrité, 
Il ronge en firémissant son moirs ensanglanté. 
Sans doute tous les feux dont son être s'enflamme 
Sont réunis soudain pour obéir à raibe; 
Chaque organe averti, fidèle a son emploi. 
De cette reine ahière exécuté k loi. 

Quand de chocs étrangers la force nous entraîne, 
Des sens désordonnés la résistance est vaine ; 
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Nam tum matenam totias corporis omnem 
Perspicuum est, nobis invids, ire rapiqae, . 
Donicum eain refiraenavit per membra voluntas. 
Janme vides igitur , quanquam vis extera multos 
Pellit , et invites cogit procedere saepe , 
Praecipitesque rapit , tamen esse in pectore nostrû 
Quiddam , quod contra pognare obstareque possit; 
Cnjus ad arbitrium qaoque copia materiai' 
Cogitur interdmn flecti per membra , per artns , 
Et projecta refi^natur, retroque residit ? 

Quâre in seminibus ^pioque idem faiteare necesse 
£sse àliam » prseter plagas ^t pondéra , causam 
Motibus, unde bsc est nobis innata potestas. 
De nihilo quoniam fieri nil posse videmos. 
Pondus enim probibet ne plagis,omnia '.fiant, 
Ëxtema quasi vi ; sed ne mens ipsa necessum 
Intestinum habeat cunctis in rébus agendis, 
Et devicta quasi cogatur ferre pa tique : 
Id &cit exiguum GLINAMëN principiorum,, 
Nec regione lod certa, nec tempore certo. 

Nec stipata magis fuit unquam materiai 
Copia, nec porro majoribus intervallis. 
Nam neque adaugescit quidquam , neque dépérit indi 
Quapropter , quo nunc in motu principîorum 
Corpora sunt, in eodem anteacta xtate fuere, 
Et posthac semper simili ratione ferentur. 
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lis, si la yolontë leur impose son frein , 
Tcus respectent bientôt son ordre souverain. 
Tl règne au fond des cœurs un pouvoir salutaire , 

Qm réprime des sens Terreur involontaire ; 

Bs ne tenteiit sans lui quW effort superflu , 

Et k ?ie est soumise à ce maître absolu. 



De la matière ainsi Pinerte et brute essence 
A quelque sentiment doit donner la naissance ; ^ 
Il di£^ du choc et de la pesanteur : 
De notre liberté tel est Tunique auteur. 
Sor nne base , om^, la vérité repose , 
l'c&t le plus léger n^est pas produit sans cause ; 
Oui, par la pesanteur Tordre règne en tous lieux. 
Mais, crois que si Tesprit est libre, ingénieux , 
A la déclinaison que subit la ipatière 
Il doit sa liberjté f sa force et sa lumière. 

Les premiers élémens de toute éternité 
N^ont ralenti leur cours ni leur fécondité; 
Les dons que la Nature aujourd'hui leur dispense 
Les suivront à jamais dans Tavenir immense. 
L^étrè qui de la vie aborda le séjour, 
Doit, par les mêmes lois y reparaître un jour : 
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£t qux consuçmQt gîgnî , gignentar eaécm 
Conditione ; et erunl , et crescent , mqae vaiAi}iit , 
Quantum cuiq9e datum est per fioedeia NfttnraL 
!Nec rerum sunuuam commutare ulk potest tîs^ 
Nam neque cpio posait genus ullum materiai 
Ëf&gere ex Omni, quidquam est; ne<pie mrsm in Om 
Unde coorta queat nova vis imimpere, et omnem 
Naturam rerum mutare et vertere motus. 



Illud in his rébus non est mirabile : qoare, 
Omnia quom rerum primordk sint in motu, 
Summa tamen summa videatur stare qntete, 
Prxterquam si quid proprio dat corpore motns. 
Omnis enim longe nostris ab sensibus iflfirà 
Prlmorum natura jacct : quapropter, ubî illa 
Cernere jam nequeas, motus quoque surpere dd)eaiv 
Prxsertîm quum, qu» possimus cernere, cèlent 
Sxpe tamen motus, spatio diducta locorum. 
Nam sœpe in coUi tondentes pabula lâeta 
Laniger» reptant pecudes ", quo quamq^ vocantes 
Invitant herbœ gemmantes rore recenti ; 
Et satiati agni ludunt blandeqne coniscant : 
Omnia quœ nobis longe confusa videntnr, 
Et velutî in viridi candor consistere colli. 
Prœterea magnx legiones quum loca curs» 
Camporum comptent, belli simulacra cie&tes; 
Et circumvolitant équités, mediosque repente 
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^Voyageur étend aveuglément docite , 
Tl se montiMoB instant , fuit , revient et ^^exilè. 
Xe tems prodmt les corps, les soutient, les dii^tit : 
Vais ses eflRnfs jiamâiis â^ëlnranlent le Griand^Tout 
Son pouvoir est sans bortie aiHÂ que srôti espace ; 
Dans celte lutte enfin le teois cède et se lasse. 



Tandis que dans le calme apparaît Punivers, 
Chaque ëlânent se livre à des conduits divers. 
Si de ces corps subtils Tessence est invisible , 
Leur mouvement léger peut*il étire sensible? 
£t qae dis-)e ? Pessor des objets spacieux 
fians un vague lointain se dérobe à nos yeux, 
iapenchant des coteaux , vob .. sur l'herbe hniwectee. 
De pesantes brebis un foule agitée ; 
Vers sa mère attiré ^ chaque agneau bondissant 
Réclame à sa mamelle un nectar nourrissant. 
n s^exerce et jouit de ses forces naissantes ; 
Son jame firont s^essaie aux luttes innocentes : 
Et de léÉt cet inâtfetjlse et mobile tableau 
N'offre' qtt^un point blanchi sur l^erj^e du coteatiV 
Sous leurs drapeftux flottans des cohortes nombreu^ei^ 
S^ëcoulent à'grataids'pas dans les plaines' poudreuses: 
Tantdt en voltigeant, des escadrons épars 
De l^arméeont surn les mobiles* remparts : 
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Tramittunt valido quatîentes impete can^pos; 
Fulgur ibi ad cœlum se toUit , totaque cirgpii 
Mre renidescit tellus, subterque virûm yi ^ 
Excitur pedibus sonitus, clamoteijtte montes 
Icti rejectant voces ad sidéra mundi : 
Et tamen est quidam locus altis moùtibus, ande 
Stare videtur, et in campis consistere fiilgur. 



V. 



3a4 
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Nune âge : jam ddnceps cunctàrum exordîa reroni 
Qualia sint , et quàm longe dîstantia formis , 
Percipe, maltîgenis qoaiti sint variata figurîs; 
Non quod molta param simili sint pradîta fonna» ' 
Sed qaia non volgo paria omnibus omnia ccmstanl. 
Nec mirum : nam quum sit eorum copia tanta, ' 
Ut neque finis, uti docui, neque summa sit uUa ; 
Debent nimirum non omnibus omnia prorsum 
Esse pari filo, âimilique affecta figura: 

Prœterea genus humanum , mutxque Datantes , 
Squammigerûm pecudes, et laeta arbusta, feraeque, ; 
Et varia& volucres, laetantia qu» loca aquarum 
Concélébrant circum ripas, fontesque, lacusque; 
Et quae pervolgant nemora avia pervolitantes : 
Horum unum quodvis generatim sumere perge ; 
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Tantôt sur un seul point tout se presse , s^amasse, 

S^âance en bandissant, vole et franchit Pespace. 

Du reflet de iWain les monts sont colorés, 

La terre a retenti sous les pas mesures; 

Le brait des chars roulans , le fracas des armures , 

Jusqu'aux voûtes des cieux portent de longs murmures. 

Ces^erriers cependant, leurs innombrables dards, 

Les aigles belliqueux , les mouvans étendards , 

Vus du sommet des monts se distinguent à peine, ' 

Et semblent lentement se traîner dans la plaine. 

Enfin des ëlémens *ët\idions le cours , 
La figure, les lois, la force et les contours.. 
Non qu'ils offrent d'aspects un assemblage immense; 
Mais, vois de leurs produits Tënorme différence. 
Qm peut s'en étonner? leur nombre est infini; 
Pour former chaque objet leur essaim réuni 
Ne peut exactement, & sa marche fidèle, 
Dans chaque essai nouveau retracer son modelé. 



1, < • 



Obsavpns les humains, les habitans des eaux, 
Les monstres du désârt, les.rians arbrisseaux. 
Et ces chantres légers « dont le touchant ramage 
S'exhale aUkX bords de Tonde ou charme le bocage. 
De chaque espèce ainsi comparons les sujets : 
Quelques variétés s'impriment sur leurs traits. 
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Invenies^ taiaeii intor se distare figaiis. 
Nec ratione alia prdles cognoscere inatMaoi^ 
Nec mater pp»set: prcAem : quod posse Tidremas, 
Nec minus atque komiaes inter se nbla cluere. 



Nam soEipe ^^ âme Deâm TiInltiS'dèKibt^'âÎN^ 
Thuricrema» ppopter moctatos conciâif aras , 
Sanguinîs exspirans calidmn de pectore flumen : 
At mater, yirides saltus orbata pfiragransi» 
Linquit humi pedibus vestigia pressa bismlds , 
Omnia convisens oculis loca, sixjueatusqpam» 
Conspîcere anûssum fœtiun;,coinpletqae:(]iierçU5 
Frondifemm nemus adsistens^ et crebra reyisît- 
Ad stabulum, desiderio perfixa jpivenci. 
Nec tenerae salices , atque herbae rore vigentes , 
Fluminaque uUa queunt , summis jiabentîa rîpis 9 
Oblectare animum subitamque avertere curam; 
Nec vitulorum aliœ species per pabula laeta 
Derivare queunt alio curaque levare : 
Usque aiieo qndéaHi'|)Toprâira'ii0tuniqfie reqtiirit 
Prœterea teneri tkvnmUs «cum: voe&os^^ bttdî 
Comîgecas norunt maires , agnique pelutci 
Balantam»«pecudes^ ita, quod^Natura reposeh, 
Ad sua quisqneferedeourrant ubera la€tis« 



. chant-'d.euWièïw'. ' . "-: •'' >t'$5/ï' 

Sans l'utile secours de ces faibles /luances , > .4 ' . ^ »• 

nirtoQt se confondraient leiif$ ËimîHes kmnénses: i ... ' • - 
De leur mère bientôt l«9 enfkfis ignc^rés ' ; '*" /* 
Ne se connaîtraient' pW et &ir^ent-ëgéT^^ , )■ 



•. • 



,« ',- •!» . ■ * '. <'l 



Mais l'instinct afiséntfkt 17^loussë ^imposture ; ,- r ,>. ^ .' 
ît qu'il est ëloquem^: cri de la Nature! ' 



• • • ' > / 






Victime ponsacrée won^ zèle pieux ; ■ , \ . , 

Quand nn jeiuie tauimi/toiqibe aux autels dtfs .dieux i' 
Celle qui l'ênfiintaV qui déiâ^^est plus mère, . 

S'échappe , ftit, parcouiir'W'for^t sdlitair^ , 

t^romènef tristement s6ii^rK;ard^éperdii , ) 

-«^Àlame àtdiaque obijft II &lé qn'el^ a pefdu ; 

!-•« tonrens ; les riKJiq^^; buI 4ito ne l'iirtimidfe. ' / 

^IJé imprime ses ^p/ti^M^Lt^hL campa§;në humide : ; 



— oudain elle s'alA^Myettiidn c^ douloul^éi^x / , ^ ' 

X-iTigobre, retenti^'dÀns fes bc^is tënébredf ;: ' / .V |' . / 

Souvent die rétoorne à l!étâft)lef,dësertéy. *; '^''* f / 

Semble Tinterrég^, lur^côirt^ sa peiîe ; \'.'^j . -" J* 

Le fleuTe accoutumé, l'Kerbe épaisse, le^' fleurs, ' 

Bien ne pariera së& j^ts, pè dist^it ses âéw^ifé. / 

^s des jeunefii'ti^tap^iix^n vaiii'elle è^a^ast: 
A^ ! qui prat d^tine- htèpê-^uiser la ^ tendôèase ! * ; 
Aucune illusion ne saurait la toucher : ^;, ; , 

ïnW plus là le fils que son cœur VjéQt chercher. 
1a chevreaii dont la voix est encore^^Temolante, ; 
A pône Érigeant sa marche chancelante , * 
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Postremo qaodvis firamentum , non tainen omne , 
Qaodque suo in génère înter^se simllè eàse videbis, 
Quin intercurrat quaedam distântià £»nnls : 
Concharamque genus parili rationqi'videmus 
Pingere telluris'^ gremium, qua mollibns undis 
Littoris incurvi bibukm pavit à^or arenam.. 
Quare etiam atque etiam simili ratione necesse est, 
Natura quoniam constant, neqae racta manu sont 
Unius ad cectam fonnam primordia renim, 
Di»«inur,.<p«ia»„.liu««p«. 
Perfacile est jam animi ratione cxsolvere nobis 
Qaare fulmineus multo pènetralior îgnis, . 
Quam noster fluat e taedis terrestribus ortus. 
Dicere enim possis cœlestem fiilminis ignem 
Subtilem magîs e parvis constare figuris, 
^tqne ideo transire foramina, quae nequit ignis 
Noster hic e lignis ortus, t^edaque creatus. 

Praetereà lumen per cornu transit ; at imber 
Respuitur : quare ? nisi luminis illa minora 
Corpora sunt , quam de quibus est liquor aimas aqnaram. 



Et quamvis subito per colum vina videmus 
Perfluere : at contra tardum cunctatur olivum , 
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Conduit par la Nature et par elle informé , 
Demande son breo^age au sein accoutumé. 



i ces' flots d'épis que le zéphir balance , 
La Mature bannit Pexacte ressemblance. 
Dans les climats jadis par Ponde recouverts , 
Interroge le globe ; en ses flancs entr'ouverts , 
Combien sont variés les nombreux coquillages 
Dont les mers autrefois ont comblé leurs rivages ? 
Conune eux, les élémens, dans leurs féconds emplois, 
De la variété doivent subir les lois : 
Car, au sortir des mains de Paveugle Nature, 
L*art n'a point dans un moule asservi leur structure : 
Vers des lieux différens , sous mille aspects divers , 
Os nagent , balancés dans Pimmensé univers. 
Ta vois pourquoi les feux nés du sein de la terre 
N'ont point Tardent essor des flammes du tonnerre ; 
Déroians, mais grossiers, ils n'égalent jamais 
Da foudre aérien les invincibles traits. 



La corne en son tissu tient Ponde prisonnière , 
£t permet le passage aux traits de la lumière ; 
Car le fluide aqueux, mollement agité, 
Des rayons éclatans n*a point Pactivité. 

Dans le filtre bientôt le vin s'ouvre une route, 
Et Pbuile lentement n'm sort que goutte à goutte 
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Aut quia uimiruni majoribus est demeatis, 
Aut magis hamads inter se , perque j^catis. 
Atque ideo fit uti non tam deducta repente 
Inter se possint primordia MQgula qiue<pie, 
Singula per cnjusque foramraa peroBanare. 

Hue aceedit uti mellis kctisque UquoMi 
Jucundo sensH linguae tractentur in ore; 
At contra tetra abiûnthi natora, ftrique 
Centauri, fœdo pertorquent ora sa^re : 
Ut Ëicîle agnoscas e Uevibus atque ro4att£s 
Esse ea , qua^ $ensus jucunde tangare possuaL 
At contra, quâe ainara atque aspira canqae TÎdentiir 
Haec magis hamatis inter se nexa team, 
Proptereaque solere vias resdndere ûoatrii 
Seusibus , introituque suo perrumpere corpw 

• 

Omnia postremo bona sensibus, et mala lactu, 
Dissimili inter se pugnant perfecta figura : 
Ne tu forte putes serr» stridentis acerbum 
Horrorem constare elementis laevibus aeque 
Ac mi^saea mele> per cbordas organici qu« 
Mobilibus digitis experge&cta figurant 

Neu simili penetrare putes primordia iotïxxk 
In nares hominum , quum tetra cadavera torrent , 
£t quum scena croco Cilici perfiisa recens est « 
Araque Panchaeos exbalat propter odores. 
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Par des princîpjes lourds et plus entnUiGés'*^ 
Du fruit de ToUYiar les sucs eiafaurrassés 
Ne peuTeet diviser leurs masses onctueuses, 
Ni du filtre enyabir les veines tortueuses. 



Et du HÛel et du hit si U suavité 
R^ouit le palais iBoUeBient dilate ; 
SiTabsintbe, au contraire, ou Tâpre centaurée 
Révolte amèregEoent sa fibre dëckiréé, 
Tureconnais» ami, que les sucs les plus doux 
RàultenI d'élémens arrondis, lisses, mous; 
£t (jue Paigre saveur de VsLeabt breuvage 
Naît dVtdmes courbés , dont Tétroit assemblage, 
Compacte en sa rudesse , et surtout anguleux , 
Offease en pénétrant IWgane chatouiUeux. 



Le plaisir , la douleur qo^un objet nous procure 
Sont dus aux élémens, surtout à leur structure. 
Delà scie, en effet» les aigres sifllemens 
lamais n^ont réuni les mêmes élémens 
IWt se forment les sons , qu^en son docte délire , 
1/ diantre harmonieux module sur sa lyre. 

Des uuawnes infects d'un cadavre brûlé , 
Du baume j^édeux de la myrrhe exbalé , 
Du doux esprit des fleurs, du parfiim de la rose. 
Datâmes opposés Tessence se compose. 
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Neve bonds reram sunili constaré colores 
Semine constituas, oculos qui pascere possant, 
£t qui compnng^nt acîem lacrymareque cogunt ; 
Aut fœda specie tetri tnrpesque videntnr. 
Omnis enim sensus quae mulcet causa^juvatque, 
Haud sine principiali aliquo laevore creata est : 
Ât contra, quaecunque molesta atque aspera constat, 
IHon aliquo sine materix squalore reperta est. 

Sunt etiam '^ quae jam nec Isvia jure pntantor 
Esse, neque omnino flexis mucronibus unca; 
Sed magis angululis paulum prostantibus , et qoje 
Titilbre magis sensus, quam laedere possunt; 
Fœcula jam quo de génère est , inulaeque sapores. 



Denique jam calidos ignés, gelidamque pruinaro , 
Dissimili dentata modo compungere sensus 
Corporis, indicio nobis est tactus uterque. 
Tactus enim 9 tactus, proh Divûm numina sancta! 
Corporis est sensus, vel quum res extera sese 
Insinuât, vel quum laedit quae in corpore nata est. 
Âut juvat egrediens génitales per Yeneris res ; 
Âut ex offensu quum turbant corpore in ipso 
Semina , confunduntque inter se concita sensum : 
Ut, si forte manu quamvis jam corporis ipse 
Tute tibi pa?tem ferias, «que experîare. 
Quapropter longe formas distare neçesse est, 
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Applique donc ces lois aux lugubres couleurs 
Qui ÊLtiguent nos yeux , nous arrachent des pleurs , 
A celles dont la teinte , et douce et complaisante , 
Repose et réjouit la prunelle souflBrante. 



Sans être 9 je le sais, soupltes, ronds et polis, 
ï^i former à Pexcès de tortueux replis , 
De nombreux ëlémens sVtendent, s^amollissent, 
Afais de points acérés toutefois se hérissent : 
Cl^ fécule et laulnée en sont les résultats), 
Ils chatomllent Porgane et ne le blessent pas. 

Des glaces de Phiver , des flammes dévorantes 
l^aigoillon se revêt de formes différentes ; 
le tact nous le révèle ; il supplée à nos yeux. 
KenËit de la Nature, ô tact officieux! 
Dq goAt, des voluptés tutélaire interprète, 
Toi qu^ément le désir ou la douleur secrète ; 
Soit lorsque de ^énus Tattrait impérieux 
Epanche du plaisir les flots délicieux ; 
Soit lorsqu^un choc trop vif des ressorts de la vie 
Altère la vigueur et trouble Tharmonie. 
L^expérience, and, te convaincra soudain : 
hterroge Pendroit qu^aura frappé ta main. 

fmrèce, I. ii 
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Princîpus , varios qo» possint edere sensus. 



Denîqne, quae nobis durata ac spîssa viâentnr, 
Haec magis hamatis inter sese esse necesse est. 
Et quasi ramosis alte compacta teneri. 
In quo jam génère in primis adamantina saxa 
Prima acie constant , ictas contemnere sueta , 
£t validi silices , ac duri robora ferri , 
•iEraque, qo» clans tris restantia vodferantnr. 

nia antem debent ex laeyibus atque rotundis 
Esse magis, finido quae corpore liquida constant'^ : 
Nec relinentur enim inter se glomeramina qiwqne y . 
Et procursus item in proclive volubilis exstat. 

Omnia postremo qux puncto tempore cernis 
Diffugere, utfumum, nebulas^ flammasque, necesse es 
Si minus omnia sunt e laevibus atque rotundis, 
Ât non esse tamen perplexis indupedita, 
Pungere uti possint corpus penetrareque saxa; 
Nec tamen haerere inter se, quod quisque videmus 
Sentibus esse datum ; facile ut cognoscere possis 
Non e perplexis , sed acutis esse démentis. 

Sed quod amara vides eadem, quae fluvida constant, 
Sudor uti maris est, minime id mirabile habendum. 
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P^ le tntit du plaisir, par le mal qu'on endure, 
On peut des élémens distinguer la structure. 

Mais les durs élëmens qui forment les mëtaux 
Sontimis, enlacés, ainsi que des Ëiisceaux. 
Td est le diamant , à tout choc insensible , 
L'âpre caillou , le fer et l'airain inflexible. 



De fluides formes, les objets liquoreux 
iTontqne des ëlémens lisses, unis, poreux, 
I^ont la masse arrondie est légère, flottante, 
Et d'un plan incline vivement suit la pente. 

Les ëlëmens du feu, des nuages mouvans. 
Et de9 corps vaporeux balancés par les vents, 
^t sont pas arrondis ; car, malgré leur souplesse, 
Slls affectent nos sens , leur âpreté les blesse. 
Os ne sont pas non plus noueux , embarrassés ; 
Les rochers les plus durs sont par eux traversés. 
Mais leur fiHtne, sans doute, mdécise, inégale, 
^t Pim à l'autre extrême occupe l'intervalle. 

Ne soyons pas surpris que les torrens des mers, 
ucpides , ruisselans , à la fois soient amers. 
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Nam quod flavidum est, e laivibiiâ atqae rotonâis 
Est : at Ixvilras atque rotundis mista dolôrb 
Corpora : nec tamen hœc retineri hamata necessom est; 
Sdlicet esse globosa, tàmea qunm sqoalida conotaoït^. 
Provolvi simul ut posçint, et Uedere sensos. 



£t quo mista putes magis aspera Isvibus esse 
Principiis, unde est Neptuni corpus acerbum, 
£st tSiûo secemundî, seorsumque vidéndL 
Humor dulcit '^, i|bi p^ terra» crcèria» idem 
Pereolatur, ut in &Tea9i fluat, ac manaueaoftt. 
Linquit enim supera tetrt priaiordia viri 
Aspera , quo magis in terris hxrescere possunt. 

Quod quoniam docui, pergam connectere rem, quae 
£x hoc apta fidem ducit ; primordia rerum 
Finita variare figurarum ratione. 
Quod si non ita sit, rursum jam semina qusedam 
Esse inGnito debebttnt corporis auctu. 
INamque in eadem una cujuscujus brevitate 
Corporis, inter se multum variare figurae 
Non possunt. Fac enim minimis e partibus esse 
Corpora prima; tribus, vel paulo pluribus auge : 
Nempe ubi eas partes unius corporis omnes , 
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Des âémeos aqaeax Tessence globuleuse 
Se mêle à des objets dWe forme anguleuse, 
Dont les contours aigus et Tacîde saveur 
Dans Torgane du goût provoquent la douleur. 
Cet essaim d'élémens se recourbe, s^enkce : 
Cependant nul crochet n'en resserre la masse ; 
Us peuvent à la fois, raboteux et glîssans, 
Se rouler dans leur lit on dëchirar nos sens. 

DW tel mélange, en6n , ma muse offre Tindice : 
Quand Teau de Pocâili sous la terre se glisse, 
Des torrens ëcumeux, ëpanchës dans se^ flancs, 
Les principes amers, inégaux et saillans, 
S^accrochent, en suivant ses cavités profondes,. 
Et de leur icreté débarrassent les ondes^ 



Ici brille k nos yeux une autre vérité : 
L^élément, dans sa forme, est toujours limité: 
Des atomes ainsi s'entretient rharmonie ; 
Autrement leur grandeur deviendrait infinie. 
Mais ces corps sont-ils &its, dans leur ténuité, 
Pour jouir à l'excès de la variété? 
Divise-les en trois : sépare ces parties ; 
Tranche, mêle ou rejoins leurs masses assorties; 
Dispose en tous les sens leur plan , leur liaison ; 
Bientôt s'épuise l'art de la combinaison. 
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Summa atque ima Ibcans, transmutans dèxtera laevis, 
Omnimodis expertus eris , quam quisque det ordo 
Formai speciem totius corpôris ejus : ^ ' 

Quod superest, si forte voles Tariare figaras , 
Addendum partes alias erit ; inde sequetur 
Adsimili ratione, alias ut postulet ordd, 
Si tu forte voles etiam variare figuras. 
Ergo formai novitatem cbrporis augmen 
Subsequitur : quare non est ut credere possis , 
Esse infinitis distantia semina formis , 
Ne qusedam cogas immani maxîmitate - 
Esse : supra quod jam dqcui non posse probari. 



Jam tibi barbaricœ vestes, Melibœaque fiilgens 
Purpura Thessalico concbarum tincta colore, et 
Aurea pavonum ridenti imbuta lepore 
Sœcla , novo rerum superata colore jacerent : 
Et contemptus odor myrrbae, mellrsque sapores, 
Et cycnea mêle, Pbœbeaque dœdala cbordis 
Carmina, consimili ratione oppressa silerent: 
Namque aliis aliud prœstantius exoreretur. 
Cedere item rétro possent in détériores 
Omnia sic partes, ut diximus in meliores. 
Namque aliis aliud rétro quoque tetrius esset 
Naribus , auribus atque oculis orisque sapori. 
Qu» quoniam non sunt in rébus reddita, certa et 
Finis utrinque tenet sunmiam, fateare iiecesse est 
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3 Êiudrait, pour leur rendre une forme nouvelle , 
Ouvrir d^aspects sans nombre une source étemelle. 
"Xu ne peux donc sans fin multiplier leurs traits , 
Sans augmenter leur masse et Paccroître à Pexcès : 
ïnles douant, ami, d^une étendue extrême, 
Tiu vas de TUnivers troubler l'ordre suprême. 



Alors de TOrient les tissus précieux , 
De Poiseau de Junon le cercle radieux , 
£t la pourpre des rois, que sur ses frais rivages 
1a Thessalie emprunte aux riches coquillages ; 
îoQt à coup délaissés , sans honneur et sans prix, 
Vont pâlir à l'aspect d'un nouveau coloris. 
Chaam va dédaiigner, pour l'objet qui l'attire,* 
La saveur du doux miel , le parfimi de la myrrhe. 
Apollon, dont la voix charme la cour des dieux , 
Des beaux jours printaniers le chantre harmonieux, - 
D'un rival préfiéré redoutant la puissance, 
Se condamnent bientôt au plus honteux silence. 
Dès qu'un ordre nouveau de goûts et de plaisirs 
Rallume dans nos cœurs le foyer des désirs. 
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Materiam qaoc[ae finitis differre figtiris. 



Denique , ab ignibus ad gelîdas ' ^ , biemisqae prulius 
Finitum est, retroque pari ratione remensum est 
Finit enim calor , ac firigus , mediique tepores 
In ter utrumque jaecsat, explentes «irdkie boiiiiimiid. 
Ergo finita distant ratione ereata ; 
Âncipiti quoniam mucrone ntrinque notautar, 
Hiuc flanunis, illinc rigidis insessa pruinis. 



Quod quoniam docui, pargam connectereTem, qnt 
Ex hoc apta (idem ducît : primordîa rerum , 
Inter se simili qu» sont perfecta figura , 
Infinita cluere : etenim , distantia quum sit 
Formarum finita, necesse est, qax simîles stiit, 
Esse infinitas : aut summam materiai 
Finitam constare : id quod non esse probavî. 
Quod quoniam docui, nunc suaviloquis, âge, paucis 
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«sassonYÎt, les cakDe, aussitôt les irrite, 
des biens plus par&ifs sans cesse tes invite. 
t tels seraient aussi les goûts pemicîeax. 
Sans cesse &tigaës , Podorat ou les yeux , 

d^ime affection toujours plus dangereuse , 
^en pourraiaat supporter Tatteinte douloureuse; 
Système absurde et vain que la raison dément. 
I^ Nature a borne le goût, le sentiment; 
-Et sa main tutélaire avec ordre mesure 

Des premiers âéiaens la force et la structure. 

« 

Un espace divise entre divers climats 
-'^^ feux brâlans du Sud et les âpres firimas. 

chaleur et le froid siègent à leur limite, 
^'est au centre commun que la tiédeur habite. 
'^insi des qualités et du goût des objets 
^li pouvoir absolu réprime. les excès , 
-^Uisqu^ils sont captivés en différens espaces 
-^ar les feux dévorans 'oa Tâpreté des glaces. 



Miâs si des élémens les traits sont peu divers , 
Leur foule est infinie ainsi que PUnîvers ; 
^ar torrens , dans les airs , leurs masses vagabondes 
TTaversent à jamais Pimmensité des mondes ; 
Leurs condiMits , leurs penchans , leur pouvoir mutuel^ 
^^niment du Grand-Tout le spectacle éternel. 
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Yersibns ostendam, corpiiscala materai 
Ex infinito OTmimm remm us^e teùere , 
Unâiqoe protdo phgardm contmoato. 

Nam, qood Tara yides ma^pA esse anûnalîa qwidn 
Fœcandamqae miniis natnram cernu m ÎUia ; 
Ât region'e, locoqae alio , tarriaqoe remotis, 
Milita licet génère esse in eo , nomeramqae repleri. 
Sicoti qimdrapedmn corn primis esse videmiis 
In génère angnimanos elephantos, Indfia qoonim 
Millibns e multis vallo mnnitor ebnrno, 
Ut penitos nequeal penetrari : tanta faramm ' 
.\is est, cpamm nos perpanca exempk ."vidoiras. 



Sed tamen îd qaoque nti concedam, qoain libet, es 
Unica res quaedam , nativo corpore sola , 
Gui similis toto terraram non sit in orbe : 
Infinita tamen nisi erit vis materiai 
Unde ea progigni pôssit concepta : creari 
Non poterit, neque, quod superest, procrescere afiqv 



Qnippe etenim sumant oculi, finita per omne 
Gorpora )actari unins genitalia rei ; 
Unde, ubi, qua vi, et quo pacto congressa coibunt 
Materix tanto in pelago , turbaqne aliéna ? 
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La Nature , âît-H)n , en créant les espèces, 
Ne leur accorda point ses égales largesses ; 
Mais celle qui paraît peu nombreuse en ces lieux , 
Plus abondante , ami , se plaît sous d^autres cieux. 
Bans rinde vois errer le quadrupède énorme, 
A la trompe flexible , à la taille difforme. 
Près de chaque cité les éléphans épars 
Semblent d^un mur dHvoire entourer ses remparts ; 
Cependant que d^un seul la présence imprévue 
A peine sur ces bords étonne notre vue. 

Mais , si dans la Nature enfin s^était formé 
Vu être unique , exempt de Tordre accoutumé , 
Arec tous les objets privé d^analogie , 
Omiment soutiendrait-il le fardeau de la vie? 
Ht si les élémeuSy pour lui seul destinés, 
Eq nombres infinis n^étaient point combinés, 
Cet être singulier, isolé dans le monde , 
Trouverait pour lui seul la Nature inféconde. 

Si tous les élémens , en leur nombre bornée , 
Quand leur masse est dissoute, erraient disséminés 
Dans le vaste océan des flots de la matière , 
Pourraient-ils retourner à leur forme première ? 
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Non, ut opînor, habent rationem concilîandî : 
Sed qnasî, naufrâgîis magais multîsque coortis, 
Disjectare solet magnum mare transira, gubema, 
Antennas, proram, malos, tonsasque natantes, 
Per terrarum omnes ortis flmtantia «plustra ; 
Ut videantur, et indicium mortalîbus edant, 
Infidi maris insîdîas , «firesque dolumqfoe 
Ut vitare yelint, neve atto tempore tredant, 
Subdola quum ridet pbddî pdlack pèilti : 
Sic tibî, si finita scmel prihtiordk quttdam 
Constitues , aevum debebant ^parsa per cmme 
Disjectare «estas dtversi matemi : 
Nunquam in concilimn nt possint compulsa coire , 
Nec remorari in concilio, nec crescere adancto. 
Quorum utrumque palam fieri manifesta docet res, 
£t res progigni, et genitas proorescere pMse. 
Esse igitur , génère in qnovis , primordia renrni 
Infinita palam est , unde omnia suppeditantur. 



Nec superare queunt motus utique exitiales 
Perpetuo, neque in aetemum sepelire salntem; 
Nec porro rerum génitales, auctificique 
Motus perpetuo possunt servare creata. 
Sic aequo geritur certamine principiomm 
£x infinito contractum tempore bellum. 
Nunc bic , nunc ilKc superant vitalia rerum , 
Et superantfff item : miscetur funere vagor, 
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<ars principes nombreux, 31 long-tems confondus, 
4eur premier ëtat ne seraient point rendus, 
els , lorsqu^au sein des mers , aprèa les jours d^orage , 
.■Sirent de loin à loin les débris d^un naufrage ; 
les flots aplanis , surnagent dispersés 
es bancs » des gouvernails et des mâts fracassés, 
ixemple menaçant qui semble dire : arrête , 
^uand le ciel est serein redoute la tempête ! 
^hij tous les élémens, a^ils n^étaient infinis , 
-Pendant Tétemité nageraient désunis, 
^ais, dans le vaste gouffre où le tems les balance, 
Si le hasard un jour leur rendait Vexistence^ 
Cet assemblage vain, ouvrage d^un moment , 
^e pourrait s^augmenter, ni trouver d^aliment. 
Ainsi Patteste, ami, la sage expérience. 
Les êtres lentement reçoivaoït Pexistenee : 
Chaque espèce n'obtient des sues réparateurs 
Que d'un nombre infini d'élémens créateurs- 



Oui, par leurs cboes féconds et par leur foule immense, 
Du monde chaque jour la scène recommence. 
Ba corps le plu3 durable il& marquent le déclin ; 
Au pouvoir destructeur ils imposent un frein. 
Les succès , les revers, le plaisir, la souffrance, 
Du destin tour à tour font pencher la balance : 
Le flambeau de la vie , à peine consumé , 
Par des êtres nouveaux est bientôt rallumé. 
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Quem pueri toUnnt TÎsentes Inmniis oras ; 

Nec nox nlla dicm '*, neqae noctan anroia secut» es 

Qo» non andierit imstos vagitibus «gris 

Ploratns , mords comités et (bneris atri. 

lUud in his obsiguatum quoque relms habere 
Gonvenit , et memori mandatum mente tenere : 
miesse in prompta, quorum natura tenetur, 
Quod génère ex uno consistât princîpiorum ; 
Nec quîdquam, quod non permisto semine constet. 
Et qua'm quidque magis multas vis possidet in se, 
Âtque potestates ; ita pluria principiorum 

In sese gênera , ac varias docet esse figuras. 

i 

Princîpio tellus habet in se corpora prima , 
Unde mare immensum volventes flumîna fontes 
Assidue rénovent : habet ignés unde oriantur. 
Nam multis succensa locis ardent sola terrâe : 
Ëximiis vero fiirit ignibus impetus MlnsR, 
Tum porro nitidas fi*uges, arbustaque laeta 
Gentibus humanis habet unde extoUere possit; 
Unde etiam fluidas frondes, et pabula laeta 
Montivago generi possit prxbere ferarum. 



CHANT DEUXIÈME. l'jS 

Aussi la tendre aurore , aussi la nuit profonde , 
Reverront à jamais , en visitant le monde , 
L'en&nt qui de la vie ose franchir le seuil , 
Et la doulair plaintive à côté d'un cercueil. 

DW unique âânent rien n'a reçu la vie : 
De principes divers l'union, lliannonie, 
Ont ^tiduit chaque objet , et la variété 
Atteste leur puissance et leur immensité. 
L'utile vérité que ma muse révèle, 
Ami, dotl le laisser une e mpr e in te étemdle. 



Inleiroge h terre : en ses flancs 
IWs flcmcs flflSI aonis les flots 
Bes fojcn whmîm les flbmuMS pétuL iB lff 
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Quare magna Deûm mater'', maiterque ferarum^ 
£t nostri genitrix hxc dicta est corporis una. 
Hanc veteres Graiûm docti cecinere poetae 
Sublimem in curru bijugos agitare leones ; 
Aeris in spatio magnam pendere docentes 
Tellurem , neque posse in terra sistere terram. 
Adjunxere feras; quia, quamvis effera^ proies 
Officiis débet moUiri yicta parentum : 
Muralique caput sumiQiun cinxere corona ; 
Ëximiis munita locis quod sustinet urbes : 
Quo nunc insigni per magnas praedita t^ias 
Horrifiée fertur divin» matris imago. 
Hanc variae gentes , antiquo more sacrorum , 
Idaeam vocitant matrem, Pbrygiasque catervas 
Daut comités, quia primum ex illis finibos edunt 
Per terrarum orbem iiruges cœpisse creari. 
Gallos attribuunt; quia, numen qui violarint 
Matris , et ingrati genitoribus inventi sint , 
Significare volunt indignos esse putaudos , 
Vivam progeniem qui in oras luminis edant. 
Tympana tenta tonant pabuis , et cymbala circum 
Concava, raucisonoque minantur comua cantu, 
£t Phrygio stimulât numéro cava tibia mentes : 
Telaque praeportant, violenti signa furoris, 
Ingratos animos , atque impia pectora volgi 
Conterrere metu quae possint numine Divs. 



CHANT BEUXIÈME. 177 

mie doit à ses dons les titres glorieux 
1^ mère, de soutien des hommes et des dieux. 
^ans ces antiques jours de poétique ivresse, 
Sous le ciel enchanteur; le beau ciel de la Grèce, 
Du génie et des arts les nobles fictions 
la placent sur un char traîné par des lions : 
Tels, du vide, dit-on, parcourant l'étendue, 
Des flots aériens la.roulent suspendue. 
An joug apprivoisés, ces monstre furieux, 
Du pouvoir .des Henfaits emblème ingénieq^ , 
A.ttestent que les soins, la bonté paternelle, 
Ramènent aux vertus une ame criminelle. 
Quand , le firont couronné de tours, de bastions^ 
La déesse apparaît aux yeux des nations, 
I^c peuple épouvanté contemple sa couronne, 
Ii33age des remparts que menace Bellone; 
^ous le nomidld^ne.elle reçoit des voeux : 
Alors de Phry^ens un. cortège nombreux 
ï^'^ntoure : le prenûer , comblé de ses largesses , 
^c peuple a, des moissons recueilli les richei^es. 
*^es prêtres mutilés brûlent un pur encens ; 
douteux de leur destin, furieux, gémissans, 
Ils semblent proclamer cette loi salutaire : 
^^ L'ingrat qm méconnut les bontés d'une mère, 
^^ Rebelle à la nature, k la divinité, 
^> Ne revivra jamais dans sa postérité. » 
^ar leurs mains cependant frappés avec mesure, 
Xa cymbale mugit et le tambour murmure; ' 

iMcrèce, I. la ^ 
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£rgo qaum primiiiii<^ laagpai infecta per ufbcB^f 
Munificat tacita moFtafternnita lahite ^''^ 
^e atque argenta stennuit iter omiie'viaraov 
Largifica stîpe ditantes ; miigantqae rosanmii 
ïloribus, umbrantea matrem coimtamcpie calefi^ti. 



Hic armata manizs ^' (Carêtas- nomme Crram 
Quos memorant Phrygios) inter se forte cfttCBas' 
Ludunt, in nomerumqae exsultant, sangioioe laertî; et 
Terrificas capitnin quatientes numine crii^ft^ 
Dictœos referont Curetas, qui Jovis illma 
Yagitum in^Creta quondam occultasse feruntiur: 
Quum pueri circum puerom pemice chorea , 
Ârmati in numerum pulsarent œribus aéra, 
Ne Satumus eum malis mandaret adeptos, 
^temumque daret matri sub pectore ^rohnis. 
Propterea magnam armati matrem conntantur, ' 
Aut quia significant Divam praedicore , ut armis 
Ac virtute velint patriam defendere terram , 
Praesidioqae parent decoriqne parentibus esst. 
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Ij^aùgre et ranque cornet rend un son plein d'horreur; 

TlOl flÂte phrygienne excite à la fureur. 

Ce ânistre appareil, ce cliquetis des armes, 

A l^omme criminel inspirent des alarmes, 

Afin que, dans son cœur noblement combattu , 

Un remords salutaire en&nte la vertu. 

Tandis qu'en nos remparts la miiette déesse 
Des crédules mortels console la ËLiblesse, 
Les trésors prédièiix, rerwé» à pleines mains, 
Lies plus brillaos métaux Mcoti^ent Ué chemins ; 
Et le parfoBi dca fle«rs, tel qu'un léger nuage, 
I>€ la mère des diàix environne l'image. 

. .' . ■ '■ 

De Curetés alors « nés aux champs pllrygiens, 
'^''a^ance un groupe armé; surcharge dé lieiis , 
^Ifl bondissant, frs^ppés de leurs pesaiites chaînes , 
St contemplent le sang qui coule de leurs veines. 

'a^irette sur leur front lance d'affireux éclairs. 
O fracas est pareil à ces bruyans concerts 
^e, sur llinmUe berceau du roi de l'Empyrée , 
Dans la Crète fermait une tpoupe sacrée ; 
Quand, pour le dérober aux célestes lambris, 
Da naissant km&fNliel ses chants couvraient lès eris : 
Cq chœur nombreux d*énÊins , au militu de leinr danse , 
Frappait l'airain sonore , en marquait la cadence. 
On craignait que des cieux l'antique souverain, 
Jaloux, ne dévorât le rejeton divin. 
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/ 

« 



Qiue bene et eximie qoamvis dîsposta feran 
Longe sunt tamen a Tera ratione repulsa; 
Onmis enim per se Divâm natnra necesse est 
Immortali sevo samma cum pace firnatnr , 
Semota a nostris rébus sejunctaque longe. 
Nam privata dolore omni , privata pendis , 
Ipsa suis pollens opibus, nihil indiga nostrî, 
Nec bene promeritis capitur , nec tangitur ira. 



Terra quidem vero caret onmi tempore sensu : 
Sed quia multarum potitur primordia rerum, 
Multa modis multis efFert in lumina splis. 
Hic si quis mare Neptunum, Cereremque Tocare 
Cbnstituet finugo^ , et Bacchi nomine abuti 
Mavolt, quam laticis proprium proferre vocamen; 
Concedamus ut hic terrarum dictitet orbem 
Esse Deum matrem , dum re non sit tamen apse. 
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Et qoVa ciBiir de sa mère mie attemte cmelle 
IToDfrît d^mi noir chagrin la blessore ëtemelle. 
Ce ^pectade imposant dît à lliomme pieux 
De servir ses païens, sa patrie et les di< 



Ces riches fictions, fimits d^nne donce ivresse» 
K^abuscnt point, ami, la sévère sagesse. 
£Ue sait que les dieox, an comble de llionnair, 
S^abreovent à grands flots à^un étemel bonheur. 
A CCS ras assoupis dans une paix profonde , 
Qn^portent les plaisirs ou les malheurs du monde? 
Loin de 1^ &tiguer par d'inutiles vœux , 
Q^enhe an fiond de ton cœur le secret d'être heureux. 
Ton sort n^est point soumis à leur divin caprice ; 
Le Ucn naît des vertus, le malheur naît du rice. 

Ah! quels que soient ses ncmis , ses titres solenneb, 
I^ terre est un amas d'élémens étemeb , 
Doat les combats nombreux , la féconde àiergie, 
Font édore à jamais Fabondance et la rie. 
Mais vemt*tn que la &ble anime TUnivers? 
I^eptone régnera sur les gonflBres des mers ; 
Flore dans une ûear obtiendra notre hommage, 
Cérès dans les moissons , Bacchus dans un breuvage. 



l82 UBEft S£i:UNDUS^ 



Saepe itaque (elx nno toiidëflte^ g:r^tïiîàk èâfn^ô 
Lanigerae pecudes et equonim duellica proies , 
Buceriœque grèges , sub eodem tegmine cœli , 
£x unoque sîtim sedantes flumiue aquâi , 
Dissîmili yivunt specie, retinentqae parentum 
Naturam , et mores generatim quaeqne imitantar : 
Tanta est in quovis geuëre herbâe materilài 
Dissimilis ratio , tàntà est in floinine qtibijiié. 



Jam vero , quamyis animantem ex omnibus unam 
Ossa, cruor, venae, calor, hmnor, viscera, nervi 
Constituant , quae sunt porro distantia longe 
Dissimili perfecta figura principiorum. 

Tum -porta qaft<mnqiie i^ flaimiiata cMffiaâtiir , 
Si nil praeterea , tamen «x se ea coipora tradûnt , 
Unde ignem jacerie et Ixoéè^ «mnaûttere possînt , 
Scintillasque agere, ac làte éifferre &yillatti. 
Caetera consimili mentis ratione peragrans , 
Invenies intus ntattarom semina rerûm 
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«rige, s'il le &at, la terre en déitë, 
Aais sons Tallégorie of&ons la yénté. 

Il est tems, Menumus, rentrons dans la carrière. 
Vois ces coursiers bouillans d'une fureur derrière, 
L€s paisibles brebis , les bœu& laborieux , 
Respirant le même air » bâtes des mêmes lieux. 
Rassemblife et nourris au même pâturage , 
Rafiraîcbis , abreuves sur un commun rivage , 
Us différent pourtant de goât , de volupté : 
Dans un cercle à jamais leur sort est limité. 
M[sur(jaée enfin d'un sceau que nul pouvoir n'altère , 
^^liaque espèce transmet sa forme héréditaire. 
A^insi le pâturage, et le fleuve, et les airs, 
^^mbinent en leur sein des principes divers. 

Chaque essence, en un mot, et nourrit et renferme 
^ Umombrables objets la substance et le germe. 



Tel fe bois réunteci. son lîssa.pomix 
'^^ germes de chaleur , de ^octtdres «t de fenx 
I^^ ëlémens divers ^ dont, le nélange cn&nte 
^^^ arbres, les rochers, chaque espèce vivante, 

^*ont du leurs qualités qu'à leur combinaison; 

^si les phis doux fruits se ^changent ai poison , 
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Corpore celare, et varias cohîbere figuras. 



Deniqae imilta vicies quibus et odor et sxjfor un 
Reddita sunt , (jnum adoles : imprimis pleracjne doi 
Relligîone aniinnm turpi quum tangere parto. 
Hxc igitur variis debent cônstare figoris : 
Nidor enim pénétrât qua succus non it in artus : 
Succus item seorsum et rerum sapor insinuatur 
Sensibus, ut nosoas primis difiPerre figuris. 
Dissimiles igitur fbmue glomeramen in unum 
Conveniunt , et res pçrmisto semine constant. 



Quin etiam passim nostris in versibus ipsis 
Multa elementa vides multis communia verbis ; 
Quum tamen inter se versus ac verba necesse est 
Confiteare alia ex aliis cônstare démentis. 
Non quod multa parum communis littera currat , 
Aut nuUa inter se duo sint ex omnibus îsdem ; 
Sed quia non Volgo paria omnibus omnia constant. 
Sic aliis in rébus item communia multa 
Multarum rerum quum sint primordia , longe 
Dissimili tamen inter se consistere summa 
Possunt : ut merito ex aliis cônstare ferantur 
Humanum genus, ac firuges , arbustaque lacta. 
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Qjmà pour eux tout à coup la Nature infidelle 
Prête à leurs élémens une fonne nouvelle. 

Quelquefois un objet que la flamme dissout 
Affiscte au même instant Todorat et le goût. 
Sur le brasier sacre , telle est cette victime 
€^W dieu du repentir offire la main du crime. 
S mur former la saveur, le parfum vaporeux , 
Ce corps rassemblait donc des élëmens nombreux. 
Afin que par nos sens les odeurs soient reçues, 
Ia Nature attentive a frayé des issues. 
Dams le palais, enfin, si les douces saveurs 
Séparent d^une route interdite aux odeurs, 
Leurs principes , unis sous la même substance , 
Conservent dans leurs traits une énorme distance. 

Dans ces vers, que pour toi ma muse a composés ^ 
Les types sont communs à des mots opposés : 
Sans altérer jamais Texacte symétrie, 
Cmnlnen leur assemblage en un moment varie ! 
Ainsi les élémens^ rapprochés , désunis , 
Donnent à TUnivers des aspects infinis. 
Crois donc que les humains , les moissons, le feuillage, 
De principes communs sont Tétemel ouvrage. 
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Nec tameii '^miminodid connecti posse pntandnin est 
Omnia : nam yo%o fieri portenta viderez; 
Semiferas hominuin species existere , et altos 
Interdum ramos egigni corptsre viyo ; ' '*■ 
Multaque conntcti terrestria tnembra mariniâ ; 
Tum flammam letro spirantes ore Chinun'as 
Pascere Na!fcàram '^er terras omnipare&tes. 
Quorum nil fieri imamfestttm est; omok qaaendo 
Seminibus certis , certa génitrice , creata 
Conservare genus crescentia posse ^emtts. 



Scilicet id certa fieri ratione neicesse est : 
Nam sua coiqae , cifais ex oranâms , intus in artus 
Corpora discedunt, connexaque convenientes 
Efficiont motus : at coilfî*a aliéna videmus 
Rejîcere in terras Naturam : multaque c«cis 
Corporibus fiigiunt e Gorpore percita plagia , 
Qu» neque connecti cmquam potûere, neque intra 
Vitales motus consieastire atqne aamiari. 

Sed ne forte ptttes animalia sola teneri 
Legibus bis , ead^m Tatio rës terminât omnes. 
Kam veluti tota natura dissimiles sunt 
Inter se genit» res quxque , ita quamque necesse est 
Dissimili constare figura principiorum : 
Non quod multa parum simili sint praedita fi)nna '' , 
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ïiç yoiae. pas ^pourtant i}u^aa liasard condnnÀ , 
Les éléoMUS sans but nagent d^sotdomiës ; 
De monstres., -^4k Êurdeanx du sein de la Nature , 
Constamment: Ireiiaitrait la bioarre structure : 
Le corps dW^adrupèdc en poisson finirait; 
Souvent le cœur du tigre à 1 -homme appartiendrait ; 
Des fleurs de nos troupeaux remplaceraient la laine ; 
Et, souflOant h» vexkms de sa brâlaate haleine , 
La Chimère hideuse infecterait les airs. 
Ce désordre )ani^ a'afïUgea TUnivers : 
Chaque espèce a ses lois; dans sa route prescrite 
Elle marckei -M jaiaab ne ^nchit sa limite. 

Tel est Tordre ^temtl, et tout être umnë 
Cherche un suc analogue aux sucs tfoî Tont formé; 
Des àéEUmsamis il accroît sa substanœ; 
Hais Tobjet étranger au but de Pexistence, 
bâtile à ses gfouts, à sa maturité, 
En secret km de lui bientôt est rejeté. 



£t ces 4m[, Menmniis, exerrant leur empire 
Snr Pobjet insensible et rétrc =qui respire ; 
" pmssanee, l^essor^ie choc des élémens , 
I'^^^ tourhilloktô, leur pente et leurs assortinraos.. 
Dû monde ont varié Pinterminable scène ; 
^Hais des êtres nombreux ils combinent la chaîne , 



l88 LIBER iECUHBVS. r.p 

Sed quia nmi volfo ptm onmibu onma constetf. 
Semma qiiiiiii porro dutent, difiène-necease eM ' 
Intervalla, 'viar , connonu , poiiderft,^bi|^, - 
G>iiciir8ii8 , motna : que non anmialia M^oni 
G>rpora sqnogont, sed tenms ac mire totam 
Secernimt, cœhnnqae a terris omne reteDtant 

Nimc âge i di^ta meo diiki qoJMÎta Ubore 
Perdpe : ne forte hac albis exalba reaiis 'V 

Prindpiis esse, ante ocîdos qn» tandSii eenut^' 
Âut ea qo» nigrant nigro de senime nata ; ' 
Neye, aliom qnemvis qn» rant mduta ù(Aanm : -' 
Propterea gerere htmc credas , qaod materiai 
G>rpora consimifi nnt cfiia tiiicta colore. 
Nollna enim color est omnino materiai 
Corporibns, neqae par rebns , neqae deniqae diqar. 

In qu« corpora si uallns tibi forte videtor 
Posse animi injectas fieri , procol avius erras. I 

Nam quum cacigeni , solis qui Imnina nunqoam 
Aspexere , tamen cognoscant corpora tactu , 
£x ineunte xvo , nollo contincta colore ; 
Scire licet, menti qaoqae nostr» corpora posse 
Yerti in notitiam nnllo cîrcumlifa fuco. 
Deniqae nos ipsi , cscis qaaecanqae tenebris 
Tangimas , haad uUo sentimas tincta colore. 
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^Cparent les siqets/ distinguent à nos yeiix 
^ terre , les forêts , Tocéan et les cieax. 



Hâtons-nous 9 Memmins; ma muse étend ses ailes : 
Tiens sor des bords lointains cueillir des fleurs nouvelles. 
Ne crois pas que le noir ou la blancheur du lis 
Du choix des élémens obtienne un coloris. 
Je dirai qad pouvoir tour à tour les nuance ; 
Mais de toute couleur rëlëment est Tabsence. 



L'âéDoent sans couleur peut-il donc exister ? 
Ami , daigne m'entendre et cessé de douter. 
Vois ces infortunés dont la triste paupière 
Ne s'entr^ouvrit jamais aux traits de la lumière ; 
Bientôt par Thabitude et le tact éclairés , 
Ils discernent les corps pour eux décolorés. 
Ainsi des élémens tu conçois Fexistence, 
Tn peux sans coloris admettre leur substance ; 
Enfin , lorsque, des nuits le voile est abaissé ^ 
Des plus vives couleurs Téclat s^est effacé. 
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Qnod quoiiiam vinco fieri , nanc esse docebo. 
Omnis enim color oinnmo mutatur in onmes ; '■ 
Quod &cere haud nllo debent primordia pacto : 
Inmratabile enim quiddam superare necesse est , 
Ne res ad nihilum redigantur (unditus omnes. 
Nam, quodcunque suis mutatum finibus exit, 
Continuo hoc mors est illius , quod fuit ante. 
Proinde colore cave contingas semina reram , 
Me tibi res redeant ad nilom (iinditas omnes. 

Prxterea , si nulla coloris principiis est 
Reddita natura ; at variis sunt prâdita f<Hims ^4 
E quibus omnigenos gîgnunt, variantqae colores. 
Propterea magni quod refert semina quœque 
Gum quibus et quali positura contineantur, 
Et quos inter se dent motus accipiantque : 
Perfacile extemplo rationem reddere possis , 
Cur ea, quae nigro fuerint paulo ante colore, 
Marmoreo fieri possint candore repente : 
Ut mare, qnum magni commorunt «quora venti, 
Yertitur in canos candenti marmore fluctos. 
Dicere enim possis nignim quod sape videmus, 
Materies ubi permista est illiu$ , et ordo 
Principiis mutatns, et addita deraptaque quxdam, 
Continuo id fieri ut candens videatur et album : 
Quod si caruleis constarent xquora ponti 
Seminibus , nuUo possent albescere pacto. 
^am quocunque modo perturbes , caerula qux sir 
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Joignons Pexpérience à la. raison. austère : 
i couleur aisément s'embellit ou s'altère. 
!s élémens n'ont point cette firagillté ; 
i Nature les force à la stalalké. 
ir cette base enfin 3a puissance se fonde, 
irdons-now d^ëbranler les £ondemcns du monde, 
1 les livrant sans eesse à de vains chan^emens : 
Bsi de c<4oris privons les élémens. 



Cependant leur concours, leur cboc , leur alliance, 
3nt de tout coloris varier la nuanee. 
evois-tu pas Valbâtre» éUouissant et pur, 
éflécbir (m l'^èneou le plus sombre azur; 
t da vieil océan les v^gMs bcmdiasanles 
c couvrir, en grondant, d'écumes blanchissantes ? 
^, si les élémens dans l'objet le plus notr^ 
igitifs , déplacés , sont prompts à se mouvoir , 
KQr mélange nouv^iêi millet f<HS se combme, 
uuige, brille et revêt une tonle argaatine. . 
^îs si l'onde, naissait d'éliémens azurés, 
s atomes, a» vain réuins, séparés, 

pourraient imprimer à leur masse flotlante 
i marbre de Paros la blancheur éclatante. 
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Nunquam in marmoreum possunt migrare colorem. 

Sin alio atque alîo sunt semina tincta colore, 
Qua maris efficiimt imum pnnimque nitorem : 
Ut s«pe ex aliîs formis yariisque figuris, 
Efficitur quiddam quadratum, rnueque figune : 
Gonveniebat, uti in quadrato cemimus esse 
Dissimiles formas, ita cemere in xquore ponti : 
Aut alio , in quovis imo puroque nitore 
Dissimiles longe inter se variosque colores. 

Prxterea, nihU officinnt obstantque figur» 
Dissimiles, qao quadratam minus omne sit extra : 
At varii rerum impediunt prohibentque colores , 
Quo minus esse uno possit res'tota nitor^. 

Tum porro, quse ducit et inlicit, ut tribnamus^ a 
Principiis rerum nonnunquam , causa , colores , 
Occidit ; ex albis quoniam non alba cre^ntur : 
îïec qu» nigra cluent , de nigris ; sed variis de. 
Quippe etenim multo proclivius exorientur 
Candida de nullo, quam de nigrante colore, 
Aut alio quovis, qui contra pugnet et obstet. 

Praeterea, quoniam nequeunt sine luce colores 
£sse, neque in lucem existunt primordia rerum : 
Scire licet quam sînt nullo velata colore. 
Qualîs enim caecis poterit color esse tenebris , 
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PeutH^tre dira&-tu que la plaine des mers 
Rësalte d^ëlémens de coloris divers ; 
Comme d^objets confus la masse rënnie 
£11 un vaste édifice enfante rharmonie. 
Mais peux-tn supposer dans Pessence des eaux 
I^ principes brillans qui colorent les flots ? 



Si, dans un monument d^uniforme surface, 
Uq point irrëgulier n'en détruit point la grâce , 
^^ plus beau coloris un reflet ajouté 
I>c l'éclat primitif ternit la pureté* 

Qirde-toi d'assigner y par une règle vaine , 
"^. sombres éléifnens à la lugubre ébène ; 
^Bix célestes couleurs des principes d'azio* : 
Cherchons la vérité dans un chemin plus su» 



li'éléoient cache au jour son essence première; 
*-^ ) crois-moi , la couleur est due à la lumière. 
*^oiirraît-elle exister avec l'obscurité , 
*^^ûsque, toujours mobile au sein de la clarté , 

iMcrèce, I. i3 
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Lamine qui mutatur in ipso , proplerea quod 
Recta aut obliqua percussus luce refulget? 
Pluma columbarum qao pacto in sole vîdetur , 
Qu» sita cervices circum coliomqiie coronat , 
Namque alias fit uti mbro sit clara pjropo : 
Interdum quodam sensu fit uti yideatur 
Inter cseruleom Tirides miscere smaragdos. 
Caudaque pavonîs^ larga quum luce repleta est, 
Consimili mutât ratione obversa colorer 
Qui , quoniam quodam gignuntur luminis ictu , 
Scilicet id sine eo fieri non posse putandum est. 



Et quoiûam plagae quoddam genus excipit in se 
Pupula ^^ , quum sentire colorem dicitur^Ibum, 
Âtque aliud porro, nigrum quuin et cœtera sentit^ 
Nec refert ea, quae tangis, quo forte colore 
Prxdita sint ; verum quali magis apta figura : 
Scire licet nil principiis opus esse colores , 
Sed variis formis variantes edere tactus. 

Praeterea, quoniam non certis certa figuris 
Est natura coloris , et omnia principiorum 
Formamenta queunt in quovis esse nitore ; 
Gur ea, quae constant ex illis, non pariter sunt 
Omnigenis perfusa coloribus in génère omni ? 
Conveniebat enim corvos , quoque sœpe volantes 
Ex albis album pennis jactare colorem, 



V. 



.i 
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lËlle brille ou pâlit ijoand on rayon solaire 
liiû verse un jour oblique- ou perpendiculaire? 
De Poiseau de Venus vois le collier brillant 
Peindre de cent couleurs son lustre vacillant ; 
Vois le cercle pompeux où le paon nous étale 
L Vmeraude , Ta^ur , la pourpre orientale ; 
Leur coloris s'efi&ce et renaît tour à tour, 
Selon Paspect^ les lieuK et le degré du jour. 



De diverses couleurs Pimpression Stibitei 
£n affectant lar'vtie, ou la flatte ou Pirrite; 
^BSais, dam tous hss objets que le tact a «aisis> 
^ forme est nécessaire et non le coloris : 
Anisi des élémens qu'importe la nuance ? 



l)es êtres animés telle n^est pas Pessence : 
1^^ leur race k ' jàifaaîs la couleur est le sceau ; 
•toujours , du haut des airs , le sinistre corbeau 
*^fiBre à Pœil attristé sou funAre plumage, 
^nsi les élémens du cygne au dont ramage , 
uéunis , cotrifiinés dans un ordre certain , 
Colorent constamment son plumage argentin 
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£t nîgros fieri nigro de semine cycnos , 
Aut alîo quovis uno Tarioque colore. 

Quîn etîam , quanto in partes res qiueqae minutas 
Distrahitor magis , hoc magis est ut cemere possis^ 
Evanescere paulatim stingoique colorem. 
Ut fit, ubi in parvas partes discerpitnr aiH*um ^ 
Purpura , Pœniceusque color clarissimu* multo , 
Filatim quum distractns disperditur omnis : 
Noscere ut hinc possis, prius omnem efflare colorem 
Particulas, quam discedant ad semîna rerum. 

Postremo , quoniam non omnia corpora vocem 
Mittere concedis , neque pdorem ; propterea fit 
Ut non omnibus .attribitas ^^ sonitus etH)dores. 
Sic, oculis quoniam non omnia cemere quimus, 
Scire licet, qusedam tam constare orba colore, 
Quam sine odore uUo quaedam sonituque remota ; 
Nec minus haec animum cognoscere posse sagacem , 
Quam quae sunt aliis rébus privata notisque. 

Sed, nefiorte putes solo spoliata colore 
Corpora prima manere; etiam sécréta teporis 
Sunt , ac firigoris omnino calidique Tapons ; 
Et sonitu sterila, etsucco jejuna feruntur; 
Itec jaciunt uUum proprio de corpore odorem* 
Sicut amaricini blandum, s tactique liquorem. 
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Plus mi corps se dissout , pins il se décolore ; 
A Pexcès divise son édat s^évafiore : 
Même, an rang de Patôme avant qaW soit rédoit, 
&fc conlenr disparaît et son lustre est détruit. 
^W, sons le lourd marteau, se transforme en poussière, 
£t la pourpre dts rois s^ef&ce à la filière. 



la vérité nous parle , écoute ses leçons : 
-'^'tille objets sont privés de parfums et de sons ; 
-lipome et Podorat ignorent leurip^ence : 
-^^Is , d^autres à nos yeux cachent leur existence. 
-^On esprit délicat , éclairé par ma voix , 

premiers élémens peut applicjuer ces lois. 




Que dis-fe? aucim éclat jamais ne les colore; 
-^t nulle affection pour eux ne doit éclore ; 
-^^isensibles au froid, à la brûlante ardeur, 
-^Is sont privés de. sucs et dénués d'odeur : 
^e ses agens secrets la prudente Nature 
C^onserve la substance inaltérable et pure« 
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£t nardi florem, nectar qui naribus halant, 
Quum facere instituas; cum primis quxrere par est, 
Quoad licet ac potis es reperire, inolentis olivi 
!Naturam , nuUam qud^ mittat naribus auram ; 
Quam minime ut ppssit mistos ia corpore odore& 
Concoctosque, suq contactos perdere viro* 

Proptorea demum debent primordia rerum 
Non adhibere suum gignundis rébus odorem, 
Nec sonitum, quoniam nihil ab se mittere possunt : 
Nec simili ratione saporem denique quemquam, 
Nec frigus, neque item calidum tepidumque vaporcm, ' 
Caetera : qux quum ita sunt tandem, ut mortalia consitem. 
Molli lenta , fragosa putri , ca^ cfi^ore raro , 
Omnia sint a principiiff &ejuncta necesse est , 
Immortalia si volumus subjungere rébus 
Fundamenta, quibus nitatur summa salutis; 
ISe tibi res redeant std i^lum funditus omises. 

Nunc ea quae sentiré videmus cunque, necesse est 
Ex insensilibus tamen omnia confiteare 
Principiis consts^e 3 neque id manifesta réfutant , 
Nec contra pugnsint, in promptu cognitai^ae sunt : 
Sed magis ipsa loanu ducunt et credere cogunt , 
Ex insensilibus, quod ^to, animalia gigni. 
Quippe videre licet, vives existere venues 
Stercore de tetro , putrorem quum sibi nacta est 
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^insî dans les parfiims on mélange avec ait 
Ia snaye liqaeor de la myrrhe et da nard. 
Sflais pour base on choisit une essence inodore , 
I>e poir fii*en s^ëchau&nt son soc ne s^ëvapore; 
£lt que y prompt à s^igrir par de yives chaleurs, 
U n'altère auadiât le doux esprit des fleurs. 

Dans^rëlément nul son, nulle odeur n^est sensible; 

son ensemble est pur, solide, indivisible, 
ne peut contenir de vices destructeurs, 
els que Pariditë , les venins corrupteurs , 

-Iwassénblage confus de matière et de vide, 

-B-^ fiagile souplesse et la vapeur humide. 

^*3 Tatôme enfiermaît ces ennemis 'divers , 

^ï* ses vieux fondeiAns croulenh rUmvers. 



Tous les corps, me dis-tu, doues d'intelligence, 
-^tix simples âëmens devraient leur existence? 
^e cette vérité te firayant le chemin , 
L^expérience , ami , te conduit par la main. 
^ matière insensible à tes regards enfante 
^'étres doues de sens la peuplade agissante. 
7q vois, lorsque la pluie inonde les vallons, 
Des reptiles À:lore en de fangeux sillons. 
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Intempestivis.ex imbribas hnmicla tellns : 

m 

Prœterea cunctas îtidem res vertere sese. 
Yertimt se flavii, firondes, et pabula laeta 
In pecades ; vertimt pecudes in corpora nostrm 
Katuram ; et nostro de corpore saepe ferarum 
Augescunt YÎres , et corpora pemûpotentaim. 



£rgo omnes Natura cibos in corpora vîva 
Vertit, et hinc sensus animantom procréât oqones : 
Non alla longe ratione atque arida ligna 
£xplicat in flammas , et in ignés omnia versât. 
Jamne vides igitur , magni primordia rerom 
Keferre in quali sint ordine quaeqj|^ locata ; 
Et commista quibus dent motus accipiantqae? 
Tum porro quid îd est animum quod percutit ipsnncx * 
Quod movet? et varios sensus expromere cogit? 
Ex insensilibus ni credas sensile gigni. 

Nimirum , lapides et ligna et terra quoqae una 
Mista , tamen nequeunt vitalevi reddere sensum. 
Illud in his igitur fœdus meimnisse decebit; 
INion ex omnibus omnino quaecunqqe crçant res, 
Sensilia extemplo, et sensus me dicere gigni : 
Sed magni referre, ea prîmum quantula constent, 
Sensile qu$ fàciunt, et qua sint prœdita forma, 
Mptîbus , ordipibus , posituris denique quae sint : 



.?. 
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is les corpt sont soumis à ces métamoipliQsiSS ; 
fenillage des bois, Therbe épaisse, les roses, 
gobes des moissons et le cristal des eanx, 
sacs Mqmposës, se changent en4roQpeaQX. 
chair qa^ils ont produite eafin doit nous repsdtre, ^ 
confondre avec nous ; et nos membres peut-être , 
* de fëroces dents dëvorés à leur tour, 
^sasîront le tigre ou Tavide vautour. 

La Nature à jamais sur sa scène mouvante 

lusforme Taliment en substance vivante. 

st ainsi que le bois , inactif, amorti , 

flamme pétillante est bientôt converti. 

a matière enfin sagement dispensée 

Mnéme jamais n^eofiamte la pcbsée , 

ù provient ce pouvoir dont les constans efforts 

erminent notre ame, éveillent ses ressorts? 



)e la terrff'et du bois , non , la brute alliance 
point au sein des corps versé Fintelligence; 
I, je ne prétends pas que de purs élémens 
ament dans les cœurs le feu des sentimens. 
n^est point au hasard à donner Pexistence : 
serve donc leur choc , leur nœud , leur consistance ; 
la combinaison , les différentes lœs , 
î produisent la glèbe ou la feuille des bois , 
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Quamm iiil renun in lignis glebisqae ▼idoniis. 
Et tamen hxc qaum sunt quasi putreikcta par iolxi^ 
Yermiculos pariunt, quia corpoia maieriai 
Antiquis ex ordinSbus , permota noTa re » , # . ^ 
Conciliantur ita ut debeat animalià gigni. 



Deinde ex sensilibus qaum sensile posse creari 
Constituunt, porro ex aliis sentire suetis ; 
Mollia tum Êiciunt : nam sensos jungitnr onmifl 
Visceribus , nervis , yenis , quaecanque yidemas 
Mollia mortali consistere corpore creta^ 



Sed tamen esto jam posse baec aetema manere; 
Nempe tamen debent aut sensum partis habere, 
Âut similla totis animalibus esse putari. 
Ât nequeunt per se partes sentire née esse. 
Namque alium sensus membrorum respuit omnes. 
!Nec manus a nobis potis est sécréta, neque ulla 
Corporls omnino sensum pars sola tenere. 
Lînquitur ut totis animalibus adsimilentur , 
Vitali ut possint consentire undique sensuv 
Qui poterunt Igitur rei*um primordia dici 
£t lethi vitare vias, animalià quum sint, 
Atque animalibu^ sint mortalibus una eademque ? 
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'offrent m Ifis rapports , ni Pactive énei^ 
yj^Axtf briller en nous la âamme.de la vie. 
baa Ycilétli ces objets décomposes^ flétris : 
^es insecUitiiombreux naissent de leurs débris ; 
^ tqjn'.lf^çrs ëlémens la masa^^persée 
e'rapproche , fermente , et , cent fois replacée , 
e combine^ reçoit Tascendant créateur 
tii ùài du sentiment atteindre la hauteur. 

Gar4e*toi de pewer qu^ielligent, sensible, 
^tôme au sentiment rende l*étre aiccessible. 
nelle e^aence fragile aurait donc Télément ? 
LT un lien intime unit le sentiment 
IX Tiscères, aux nerfs, enfin à chaque organe 
tA la destruction sa Êiiblesse condamne. 

Botons^les , s*il le &ut, de Timmortalité. 
^auront-ils qpu^en un point la sensibilité? 
baque élément est-il un faible animalcule? 
*iin et l'autre système est vain et ridicule, 
^ns doute , àm jeu du corps , qu'il ne peut partagei^ 
out objet isolé doit rester étranger : 
^e am^jnfmbrf amputé l'existence est ravie, 
^x éléœens enfin accordons-nous la vie? 
' titre d^élâftent ne leur convient donc pas : 
^st leur ouvrir, ami, les portes du trépas, 
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Quod tamen ut possînt, ab cœta coacilioqae, 
Nil fiacieut praeter volgum tnrbamqae anîmantmii : i^ 
Scilicet ut nequeunt homines , armenta fensqàe 
Inter sese ullam rem gîgnere conveniendo 7^ 
Per Yeneris res, extra j^mines, armenta fieraaqoe. *^' 



'^ 



Quod si forte suum dimittont corpore sensimiy 
Atque alium capiunt ; cpiîd opus fuit attrîbui quod 
Detrahitur ? Tum praeterea , ( qpiod fiigîmas aate) 
Quabnus in pullos animales vertier ova, 
Cemimus alituum, vermesque effervére, teiram 
Intempestivos quum putror cepit ob imbres : 
Scire licet gigni posse ex non sensibu' sensns. 



Quod si forte aliqois dicet duntaxat oriri 
Posse ex non-sensu sensus , mutabilitate 
Ante aliqua , tanquam partum , quam proditortiextra : 
Huic satis illud erit planum (àcere atque probare, 
Kon fieri partum nisi consilio ante coact(^ 
Nec commutari quidquam sine conciliatu 
Primorum , ut nequeant uUius corporis esse 
Sensus ante ipsam genitam naturam animantis. 
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Tu le Teux , f y consens ; ils Vivent d^âge en âge. 

qoe peut en&nter leur vivant assemblage ? 

Itres intelligens d^innombrables essaims* 

Nature jamais ne change ses desseins. 

I siècles ieovlis Tordre renaît sans cesse : 

inà les hôtes des bois, les hommes, chaque espèce, 

» voix de Pamour cherchent la volupté , 

ir hnage est transmise à leur postérité. 

^f ■ 
jcs élémens , dit-«n , en formant leur mélange , 

sensibilité font alors un échange ; 

sentiment commun tcjos viennent s^asservir^ 

irquoi leur &ire un don et soudain le ravir? 

nbien ces acuités sont d^ailleurs inutiles ! 

6 les œu& des oiseaux changés en volatiles; 

objets corrompus, doués de sens nouveaux, 

Inuer la vie à d^impurs vermisseaux. 

Nature peii|( tout : sa suprême puissance 

plus inerte objet &it jaillir Texistence. 

?ettt-étre , diras^tu , par un prompt changement 
matière féconde obtient le sentiment ; 
prodiQsant un être, elle se décompose, 
mt que la Nature à nos yeux ne Pexpose. 
lis sans formation le corps serait-il né ? 
lui chaque élément s^est uni , combiné ; 
naiis enfin les sens n^ont pu précéder Tétre ; 
tous les élémens qui soudain Pont £adt naître 
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^Nimirnm qnîa materies disjéctà tenetàr 
Âere , fluminibns , teni^ flammaqne creàtis t * ^ ' 

Nec coiigressa modo, vîtaks convËïiSèhti * 
Contulit inter se motus , qoibus omniluentè^ 
Âccensi sensas anhfiaiitëm qqamqâd tifenfoi^.. ' ^ 



Praeterea, cpanrns ànimantem graiiâior îctos^' 
jQuam patitur natura, repente adfligi||^ et omnes 
Corporis atque animi pergit confimâéM sensos. 
Bissolvuntur enim positnrae princîpiorom , .^ 
Et penitus motus vitales impe^nntmr ; 
Donec materies , omnes conçus^ per ailxis , ■ 
Vitales animœ nodos e côrpore solvît , 
Dispersamqa^ foras *^ per caulàs éjicil omnes. 
Nam quid praeterea Ëicere ictom posse reamcîr 
Oblatmn, nisi discutere ac dissolvere quae(^e? 

Fit quoque, uti soleant minus oblato acriter ictb 
Keliquiae motus vitalis vincere saepe , 
Yincere , et intentes plagae sedare tumultns , 
Inque suôs qnidqnid mrsus revocare meatus , 
Et quasi jam lethi domînantem in corpore motnm 
Discutere , ac paene amissos accendere sensus. 
Nam y quare potius lethi jam {imine ab ipso 
Ad yitam possint conlecta mente reverti , 
Quam quo decursum p'rope jam siet ire et abîre ? 
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3abitaient divises dans le vag;aè des airs , 

Sur la terre et les monts , aa sein profond des mers^ 

Ils n^avaient point encor, donës de prëf!oyance, 

Empare lédrs rapports , leur fiitore alliance , 

Eléani sur un point des ressorts ag:ift8ans , 

Et confie la vie à la garde des sens. 

Lorsque choc plus puissant que la force titale 
^ait éprouver an corps sa secousse fatale , 
>dus le poids de0^donleurs jl succombe , afi&issë ; 
[)e la vie à Finstant le ressort est glacé. 
Kentât ses élémens abandonnent leur siège : 
l^^ame sent délier le nœud qui la protège ; 
B31e cherche une issue , et vers chaque conduit 
se répand, coule, coule et s^enfiiit. 



Si, du choc agresseur calmant la violence, 
Le mouvement vital rétablit la balance , 
ïda équilibre alors par degré rammés, 
^.entrent dans leurs emplois les sens désordonnés ; 
1^ sentiment troublé que la douleur consume 
l>e flambeau presque éteiiit tout à coup se rallume. 
Tel est , ô Mènimius , le protecteur secret 
xpi des vives douleurs peut émousser le trait s 
^ est par lui que notre ame , à ses tourméns ravie , 
"^ portes du trépas retourne vers la vie. 
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Praetarea , quomam dolor est ubi materiai 
Corpora yi quadam per yiscera viva, per artos 
Sollicîtata suis trépidant in sedibus intos; . 
Inque locum quando remigrant , fit blaiida voluptas : 
Sçire licet , nullo piimordia posse dolore ,, 
Tentari , nullamque voluptatem capere ex se : 
Quandoquidem non sunt ex ullis principiormn 
Gorporibas , qaorum motos noyitate laborent ; 
Aut aliquem firactum capiant dulcedinis abnae. 
Haud igitur debent esse ullo praedita sepsn. 



Denique , uti possint sentire animalia qdxqUe^ 
Principiis si etiam^est sensus tribuendus eomm ; 
Quîd? genus humanum propritim de qnibu' &ctam est 
Scîlicet et risu tremulo concussa cachînnant^ 
Et lacrymis spargunt rorantibus ora genasque, 
Multaque de renim mîstura dicere callent, 
Et sibi proporro quae sint primordia quaerunt : 
Quandoquidem totis mortalibus adsimulata, 
Ipsa quoque ex aliis debent constare elementis; 
Inde alia ex aliis , nusquam consistere ut ausis. 
Quippe sequar , quodeunqué loqui , ridereque dices 
Et sapere, ex aliis eadem haeciacientibus, ut sit. 
Quod si délira baec furiosaque cemimus esse.^ 
Et ridere potest ex non ridentibu^ factus » 
Et sapere et doetis rationem reddere dictis , 
Non ex seminibus sapientibus atque diserds : 
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Oui, les maux destracteurs sont enfin ressentis, 
lorsque nos ëlénens, confus, mal assortis, 
Parleur effervescence et leur lutte intestine, 
Propagent le désordre au sein de la machine. 
Hais, libres, rétablis dans leur sérénité, 
Ils répandent en nous la douce volupté : 
Auteurs de tout plaisir, auteurs de la souffiance, 
Us leur sont inconnus ; leur immortelle essence 
S^affiranchit à jamais des lois du changement , 
£t ce n'est pas pour eux qu'est fait le sentiment 



De Vètte intelligent si les ressorts flexibles 
Se naissaient,! en un mot, que d'élémens sensibles, 
Ceux qui forment des corps T^nsemble harmonieux 
Seraient jaloux, craintifs, affligés ou joyeux; 
Us devraient réfléchir, raisonner sur eux-mêmes, 
De la philosophie explorer les systèmes. 
Comme nous s^ils étaient actifs , soufSrans , heureux , 
Os seraient donc le fruit de principes nombreux. 
Abandonnons, ami, ces rêves du délire: 
A Taostère raison je censacre ma lyre; 
Et qoand sa main chérie a dessillé tes yeux , 
Garde-toi d^élever un doute injurieux. 
Sans principes rians'si Têtre, enfin, peut rire; 
De ses goûts sagement s^il exerce Tempire, 
Des sdences, des arts s^il atteint les hauteurs, 
Sans atomes prudens , studieux, oi*ateurs, 

Lucrèce,!. i4 
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Qui minus esse queant ek y quae séntiré videmus ^ 



carentibiis 



Demque cœlesli imiras eames seirnne oriaa£ : 
Omnibus ille idem pat^r est , unde , akna liqnente» 
Humorum gaXists mater quum teitu reeepit, 
Fœta parit mtidas froge» aibnstaque Ista , * 
Et genus humanum; pairit oiGraiia i^da flerarum, 
Pabula quum praebet, «piibus omnes corpora pMOuitv 
Et dulcem ducunt vitam prolemque propagant 
Quapropter merito matemum nomen adepta est ; 
Cedit item rétro ^^, de terra qued fuit ante. 
In terras ; et fpoà missiun est ex «theri» am^ 
là rursum oxli rellatum templa receptant 
Neve putes setema minus residere potesse 
G)rpora prima ^^ , quod in summis fluhare videttn^ 
Rébus, et interdum nasci snbitoque perîre; 
Nec sic interimit mors re», ut materiai 
Corpora 4:onficiat , sed cœtum dissupat oltîs : 
Inde aliis aliud conjungit, et efficit onmes 
Res ut convertant formas , mutentijue colores , 
Et capiant s^nsus, et puncto tempore reddanf r 
Ut noscas referre eadem prinK^dia rerum 
Gum quibus , et quali positnra contineantur ^ 
£t quos inter se dent motufr accipiantque. 
îfamque eadem cœlum, mare, terras, flumîna, solen 
Significant ] ^den firuges , aii>usta , animantes ; 
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Des ëlémens actifs Fënergique substance 
Veut , sans la posséder , donner PititelUgence. 



£vaàouissez-vous , o songes imposteurs; 
Oui, seuls la terre et Pair soiit nos premiers autem*s. 
Quand du ciel bienfaisant la terre reçoit Tonde, 
Son sein amoureux s^ouvre et bientôt se féconde ; 
Elle enËinte les fleurs , les rians arbrisseaux , 
Les hommes, les moissons, la foule des oiseaux. 
Une race s^élève, une autre Ta suivie; 
^ terre est à jamais la source de la vie; 
Da Bom sacre de mère on aime à Thonorer : 
1^ corps, né de son sein, dans son sein doit rentrer. 
Ibis Pâme aérienne , invisible et subtile , 
Perche an palais des deux son étemel asile. 
Des atdmes errans si nous voyons Tessaim 
^léonir aux corps, s^en détacher soudain, 
"( croyons pas pourtant leur substance mortelle : 
1^ glaive du trépas s^émousse devant elle. 
^ tems les désunit sans les endommager , 
^Qs cesse reproduit leur concert passager; 
Il change les objets, les peint, les décolore, 
^^ détruit la vie , ailleurs la &it éclore. 
Observe donc, ami, de ces premiers moteurs 
1^ combats étemels et les flots créateurs. 
^1 tous les élémens qui composent le monde, 

Les champs aériens et la plaine de Tonde, 

I. i4** 
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Quîn etîam refert nostris in versibus ipsis, 
Cum quibus , et qaali sînt ordîne quaeque locata : 
Si non omnia sînt, at multo maxima pars est 
Consîmilis : verum posîtura discrepitant haec. 
Sic ipsis in rébus item jam materiai 
Intervalla, viae, connexus, pondéra, plagae, 
Concursus , motas , ordo , posrtnra , fignrae 
Quum pennntantur, nratari res quoque debent. 



Nunc animum nobis adbibe veram ad rationem ; 
^am tibi vehementer nova res molitur ad aures 
x\ccidere, et nova se species ostendere rermn. 
Sed neque tam Êicilis res uUa est , quin ea primam 
Difficilis magis ad credendnm constet : îtemque 
Nil adeo magnum, née tam mirabile quidqnam 
Principio , quod non minnant mirarier omnes 
Paulatim; ut cœli darum purumque colorem, 
Quemque in se cobibent palantia sidéra passim , 
Lunaeque et solis prseclara luce nitoreip : 
Omnia quae si nunc primum mortalibus adsint, 
Ex improviso ceu sint objecta repente, 
Quid magis bis rébus poterat mirabile dici , 
Aut minus ante quod auderent fore credere gentes? 
Nil , ut opinor ; ita haec species miranda fuisset ; 
Quum tibi jam nemo fessus satiate videndi 
Suspicere în cœli dignatur lucida templa. 
Desine quaproptcr novitate exterri tus ipsa. 
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Recevaient toat à coup d^autres combinaisons, 
Us formeraient les bois , les hommes , les moissons. 
Tels Pordrc et la valeur des lettres que je- tr^ice 
Font varier des vers et le sens et la grâce. 



ï 



i 



Vi 



't 



Conduite sur les pas de Tauguste raison , 
Ma nrase nous découvre un plus vaste horizon. 
Reçois les grands secrets que sa voix me rëv^e; 
Mais, si pure que soit la vëritë nouvelle, 
Dans Pesprit des humains elle entre avec lenteur; : 

Gomme il n'est pas non plus de'prôdige enchanteur 
Dont Téckt ravissant par degrës ne s^effiice. 
&t fisrmant tout à coup leur lumineuse masse, 
Les nocturnes flambeaux, les astres radieux, 
Pour la première fois ornaient lé front des cieux, 
Lliomme, tânoin tremblant de leur clarté soudaine, 
Ne pourrait soutenir ce pompeux phénomène; 
Cependant, chaque jour, reproduit à nos yeux, 
n perd des nouveautés Tattrait mystérieux ; 
Sur les astres errans, sur leur cortège immense 
Le regard se promène avec indifférence. 
mon guide chéri , ne m'abandonne pas , 
A travers tant d^écueîls dirige encor mes pas ! 



Ëxspuere ex ^^ifisM ^ûoiuefà : sed mag^s ^cri 

Judidi» j^a^ppoda , et, rA tîbi vera ^et^r , 

Dede maaiva^ : àut^ «i £àUa est, t^ùàageft co«#a* 

Quaerit enim ratione animus, quum «umina IfKSi «it 

Infinîta foris, h«c extra mœnia mundi; 

Quid sit ibi porro , quo prospicere usque velit mens 

Âtijue animi jactuâ liber quo pervolet ipse. 



Prindpîp j Bpbis M CQnctas l^ldique. p^i^ 
Et latere ex utro(|ue ijofira supeiaqpe , <pef dome 
NuUa eat finis, uti dociu; res ipsaqife per sp 
Vociferatur, et elucet mtura pro&nd^ 
Nullo jam pacto verisimile esse putandom-est, 
Undique quum vorsus spatiiim yacet infiujfain., 
Seminaque innumero numéro, summaque p^rafvHids 
Multimodis volitent aiteroo perdta motu, 
Hunç unum terrarihn orheuf çcpi^uïiquç -crea^nn^ ^ 
Mil agere illa foris tôt co^pora ^pateriai % 
Quum pr^sertim hic ^it Ifotura &çtus^ et ipsa 
Sponte sua forte offensant semna rerum 
Multimodis, temere^ incassum fi:us traque coaçta, 
Tandem colarint ea, qui^ccmjecta rep.ente 
Magnarum rerum fièrent exordia semper, 
Terrai, mari& et cceli, generisque animantum^ 



CHANT PKUXIÈME. 2l5 

'^y consens, arme-toi d^une rigi^nr aiistif^; 
^1 Perreur t^apparaît, tel ijpW juge sëvfart;, 
Livre à tes coups vengeurs et sKmtire détesté; 
Mus couronne avec moi Tauguste vérité. 
Ma muse s^enhardit et devient plus féconde ; 

le m^élance au-delà des lîmites du monde^ 

£t parcours cette libre et vast/e r^ion 

Où du génie ardent la noble action , 

Prêtant à Ja pensée un essor énergique , 

Ia laisse errer sans frein sur son aile magiq[ue. 



L^Univeiis, Meminins, rétemei Univers 
S'étend illimité dans tous les sens divers. 
£h! qui de la Nature eût donc borné Touvrage? 
Oui, dans Tespace immense où la matière nage. 
Si ses flots créateurs , de toute éternité , 
Ont répandu la vie et la fécondité , 
N'auraient-ils dans leur cours en&nté que i;e monde. 
Ce del qui Fenvironne, et les plaines de Ponde? 
Et d'autres élémens, inhabiles rivaux. 
Seraient témoins oisifs de leurs vastes travaux? 
Non, non, si leur concours a. pu former la tçrre, 
Ses nombreux babitan^i, les plaines du tonnerre, 
L'un vers Pautre conduits avec rapidité , 
Dans leur cours étemel ils ont donc en&nté 
Des masses,, des objets, tels que les cieux, les ondes, 
Et dans Pinunensité répandu d'autres mondes* 



2l6 LIBER SfeCUND'US. y^ mo63. 

Quare etiam%tqiie ètlam taies Ëiteare hëcesfiè est 

Esse alios alibi congressus materiai, 

Qualis hic est-, àvido cbmplexa qaem tenet aether. 



Prœterea, qtium materies est multà parata, 
Quum locus est pnesto, nec res nec causa moralxrr 
Ulla , geni debent niminim et confieii res. 
Nunc et seminibus si tanta est copia, qnaiitam 
Enumerare aetas animantum non qneat omnis ; 
Visque eadem et natura manet, quae semina remm 
Conjicere in loca quxque queat, simiU ratione, 
Âtque hue sint conjècta; necèsse est confit^are 
Esse alios aliisr terrarum in partibus orbes » 
Et varias hominum gentès et sxcla jferarum^ 



Hue accedit, ut in summa res nulla sit una^ 
Unica quae gignatur, et unica solaque crescat : 
Quin cujusque sient saecli, permultacpie eodem 
Sint génère : imprîmis animalibus mjice mentem ; 
Invenies sic montivagum genus esse ferarum , 
Sic hominum genitam prolem, sic denique mutas 
Squammigerum pecudes et corpora cuncta volantum : 
Quapropter cœlum simili ratione fàtehdum est, 
Terramque , et solem , lunam , mare , caetera quae sont , 
Non esse unica, sed numéro magis innumerali; 
Quandoquidem vitae depactus terminus atte 



CHANT DSUXUMK. UiJi 

Tj consens, anne-loî dVine lîgiiMr t«êl%ti 
& rcrreor t^apparaîi, tel ^*ttii juge aëvèNi 
Livre à tes coups vengeurs ce monstre délesta ; 
Mais couronne avec moi l^auguate v^riti^. 
Ha muse s^enhardit et devient plus fdfconde ; 
Je m^élance au-delà des limites du monde , 
Et parcours cette libre et vasi^ réifiou 
Où do génie ardent la noble fiction, 
^tant à Ja pensée on essor énergique, 
lia laisse errer sans frein sur son aile msgfqui!* 



LlJmvcn, Mcnuninst rétemcl Univers 
S'étend illnmté dans Imis les èou divers. 
Hi! qoi de la Nature col donc Umà Vim¥n$€Ï 
Ooî, dus rcq»ace îmnifnse ak k matière nage, 
S SCS IbU créateurs, de tooie éternité. 
Oit r^poBdn k w a k fiumdil^, 

^ et les ykintti d#; VmÊ4i^'i 



de imrs «Mstos iattsmu^i 
M. |iv Unmf k tQm:^ 



nameaûe soflomL it'atfis«s 



2l8 LIBER SECUNDUS. v. 1087. 

Tarn manet his, et tam nativo h«c corpore constant ^ 
Quam genos omne quod his generatim rébus abnndat 

Multaque post mundi tempus génitale *' , diemque 
Primigenum maris et terra soUsque coortum, 
Addita corpora snnt extrinsecns ; addita circam 
Semina , quae mag^nnm jacolando contolît «mine : 
Unde mare et terne possent angescere; et unde 
Âdpàreret spatinm cœli donras , altaque tecta 
ToUeret a terris procul, et consurgeret aer. 



Nam sua cuique locis ex omnibus omoia plagis 
O)rpora distribuuntur , et ad sua saecla recedunt : 
Humor ad humorem, terreno corpore terra 
Grescit; et ignem ignés prôducunt, aetheraque aether; 
Donicum ad extresnum crescendi perfioa finem 
Omnia perduxit rer^m Natura creatrix : 
Ut fit , ubi nihUo jam plus est, quod datur intra 
Yitales venas, quam quod fluit atque recedit 
Omnibus bis ^tas dd)et consistere rébus : 
His Natura suis refiramat viribus auctum. 



Nam, qu^ecunque vides hilaro grandescere adauetu 
Paulatimque gradua astati$ scandere adultae , 
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Quand chaque orbe cëteste eut sa place et son guide, 
^t Ses flots superflus surnageant dans le vide, 
Ia matière assembla les tourbillons ëpars , 
Ba globe environna les immenses remparts. 
De là , comme une source ëtemelle et féconde , 
£lle alimente Pair et la plaine de Tonde, 
le firmainent , la terre ; et son cours radieux 
bonde de clarté les grands parvis des cieux. 

r 

Chaque objet «obât wbl pepehaftt -qui i^entraîne; 
A l'objet analoffue il BÎallîe el «'encbaine : 
Les feux avec les feux isherokent à s^assc»b)er ; 
L*aîr se marie à l*air , Vexa ve» Peau veut coiiler ; 
La tenc jmnt k terre : étemelle, infime, 
La Nature préside à leur va«fe harmonie, 
Fonne les corpfs, de soins entoura leur barceau , 
De la maturité leur imprime le sceau. 
Alors, 'de son essor calmant la pétulance, 
La vie ÔQ équilibre un moment se balance. 



Bans Pétre jeune et frais le suc < 
Slntroduit et circule avtc Ëicilité : 



220 LIBER SEGUNDUS. ^^ 1108. 

Plura sibi adsumiint quam de se corpora mîttiuit» 

Dum ÊLcile in venas cibus omnis dîâitor ^ et dam 

Non ita sunt late dispersa, ut multa remittant, 

£t pins dispendî faciant quam ve$citar aetas; * 

Kam certe fluere ac decedere corpora rébus 

Multa , manus dandum est ; sed plura acçedere déb^^^^> 

Donicum olescendi summum tetigere çacumen ; 

Inde minutatîm vires , et robur adultum 

Frangit et in partem pejorem liquitur aetas. 

Quippe etenim quanto est res amplior^ augmine dem^^^i 

Et quo latior est , in cunctas undique partes , 

Pluria eo dispergit , et a se corpora mittit : 

Nec facile in venas cibus omnis diditur eii ; 

Nac satis est, pro quam largos exaestuat «stus, 

Unde queat tantum suborirî ac suppeditare 

Quantum opus est , et quod satis est , Natnra novari^ « 

Jure igitur pereunt , quum rarefacta fluendo 

Sunt , et quum extemis succumbunt omnia plagis ; 

Quandoquidem grandi cibus aevo denique de&t ; 

Nec tuditantia rem cessant extrinsecus ullam 

Corpora conficere, et plagis intesta donare. 

Sic igitur magni quoque circum.mœnia mundi 
Ëxpugnata dabunt labem ^^ qputresque ruinas. 
Omnia débet enim cibus integrare novando , 
£t fulcire cibis ac omnia sustentare. 
Kequicquam , cpioniam nec venae perpetiuntur 
Quod satis est, neque, quantum opus estl^atura ministre ^' 



CHANT D£I};XIÈ1I£. 221 

Ses pores resserra, ses tissus pins solides 

Modèrent aisément la perte des fluides. 

Cependant il s.^ëpuisé en son rapide essor; 

Aux jours de son printems pourvu quHl touche encor, 

Sa dépense est bientôt payée avec usure ; 

£t lorsque de sa force il comble la mesure , 

Son ensemble parfait, actif et vigoureuft. 

Dissipe largement des fluides nombretsix : 

Mais la source en tarit; sa puissance décline. 

Vers la caducité par degrés il sHncline ; 

Le suc réparateur , glacé dans ses canaux , 

Ne fournit qu'avec peine à des tributs nouveaux; 

La perte est continue, et rien ne la répare; 

Envers lui désormais la Nature est avare : 

Exposé sans défense à des assauts constans , 

Il tombe et disparaît dans le gouf&e du tems. 






G^eat ainsi qu'ébranlée en sa base profonde , 
Un jour s'écroulera la voûte de ce monde : 
Dans l'océan de l'air nageront ses débris* 
Les corps par la Nature ont tous été nourris ; 
Son immense pouvoir, par d'heureux artifices, 
Répare quelque tems ses pompeux édifices. 



212 LIBER SECUNDUS. v. loi^ 

Quin eham refert nostris in versibus ipsîs, 
(^um quibus , et qaali sint ordine quaeqae locata : 
Si non omnia sint, at mnlto maxima pars est 
(kinsiniiHs : verum positora discrepitant hxc. 
Sic ipsis in rebns item jam materiai 
Intenralla, viae, connexus, pondéra, plagae, 
Concursus , motos , ordo , poshara , fignrx 
Qunm permulantnr, mnlari res qaoqoe ddbcnt. 



Nquc animum nobis adbîbe TCfam ad rationcm: 
Nam tibi vebcmentfr noTa res molitnr ad aures 
Vccidff^ • et noTa se specîes ostcndcre reraoï. 
Sed ne<iae tamfiiciKs i« alla est. qnin c» ^nmmm 
I>ifiiciU$ raa^s ad credendnm constet : îtmiqpiie 
Nil adeo m(a«:nnm. net tam mirabile qpndquoi 
Principio . qood non mimant mirarier omcs 
t^ftuUtim: ut cœli clamm poramqae coIorbi. 
(^iKtiHpie in se cohibent palantîa sidcia pu lîm, 
l jin»pe et soRs pnedara lace mt<»m : 
i'Kmiu <pjr 51 mmc pronm mortalifaats «dsint. 
K\ in^firoxiso cm «t ofaîeicta repente. 
Qaid mafis bis rdbos poterat mirabile dki . 
Ant minns ante qcK^ a i dère n t fere meidkre gtante^ ' 
\il . nt i-^pinor : ita kxc sprat» nnraiida £msMt : 
^^iram tibi iaxn nemo fessaos satîate ridefiS 
SïtspicfST \T! crK dlnatur loo^ imfia. 
0(sn»( qn;iproipltT novitate cxlerritBS ^isa . 



CHANT DEUXIÈME. 2l3 

Recevaient tout k coup d'autres combinaisons, 
Ils fonneraient les bois, lès hommes,- les moissons. 
Tels Tordre et la valeur des lettres que je" tr^ce 
Font varier des vers et le sens et la grâce. 



G>nduite sur les pas de Fauguste raison, 
Ma muse nous découvre un plus vaste horizon. 
Reçois les grands secrets que sa voix me rëv^e; 
Mais , si pure que soit la vëritë nouvelle , 
Dans l'esprit des humains elle entre avec lenteur; 

1 a 

CoDmne il n'est pas non plus dé^rôdige enchanteur 
Dont l'éclat ravissant par degrés ne s'effîice. 
iï , formant tout à coup leur lummeuse masse , 
Les nocturnes flambeaux, les astres radieux, 
Pour la première fois ornaient lé front' des cieux, 
[^'homme, témoin tremblant de leur clarté soudaine, 
Ne pourrait soutenir ce pompeux phénomène; 
Cependant, chaque jour, reproduit à nos yeux. 
Il perd des nouveautés l'attrait mystérieux ; 
Sur les astres errans , Sur leur cortège immense 
Le regard se promène avec indifférence. 
O mon guide chéri , ne m'abandonne pas , 
A travers tant d'écueils dirige encor mes pas ! 



Ëxspuere ex ^^pism ar^tioBeyB : sed ^najpâ ^cri 

Judîdp ]^apgfsod^ y et, rfk ^\ vera ^etjir , 

Dede maBW : àut^ «i £àl$a est, aceingeFè co]9#a. 

Quaerit enim ratioue animus, quum «umnia 1^ mt 

Infinîta foris, h«c extra mœnia mundi; 

Quid sit ibi porro, cpio prospicere usque velit menSf 

Âtque animi jactuâ liber quo pervolet ipse, 



Prindpio i Bpbis m cunctas midique. p;^^ i 
Et latere ex utroque ijofira superaqpe , j^ wm^ 
NuUa tsX finis, uti docm; res ipsaqiie per sp 
Vociferatur, et elticet B^^tura pro^di. 
Nullo jam pacto verisimile esae putandum -est, 
Undique quum vorsus spatium yacet infinifora , 
Seminaque innumero numéro, summaque pr4^|^fldA 
Multimodis volitent aiteroo ,percita motu, 
Hunç unum terrarOm orhenf çopJ^Loiquç crea^wi , 
Mil agere illa foris tôt corpora ^pateriai , 
Quum pr^sertim hic ^it I^tura Ëiçtus^ et ipsa 
Sponte sua forte offensant semna rerum 

Mm ' ' ' * ^ . 

Multimodis, temere^ inpassum firustraque çpaçta, 
Tandem colarint ea, quji^ ccmjecta repente 
Magnarum rerum fièrent exordia semper^ 
Terrai, maris et cceli, generisque animantumt 



CHANT l>ËUXltM£. 223 

[>e leur êplmiem, «rtfîtt, h CMMrHâît fimfté; 
Nul n^a droit de prétendît k Piftimortafitë. 
Sur ce triste umyers ttnti s^Aht et toat passe : 
I>e lui verser des dons la Nattnre se lasse; 
Ce inonde à son dëefin tt^est-3 point anrité ? 
Le sceau de la tieSilesse en tons fienx est gr&vé ; 
A pône, ranimant ses effiirts infe r tiles , 
La terre ose en&nter quelques feibles reptiles; 
Tandis qu^à son aurore , en ses flancs généreux , 
Bille conçut Pessaim de ses hôtes nombreux, 
Pit les robustes flancs des animaux féroces , 
Se couvrit , se chargea des plus vastes colosses. 
Ah! dis-moi, les croirai-je étrangers en ces Heux, 
%t qu'une chaîne d^or les descendit des cieux? 
Ou que, prompte à peupler le monde jeune encore, 
Dans Vabîme des flots la mer les fit éclore ? 
le sol qot les DO«nit ja^s les en&nta : 
D Wombrables Inen&il» k tore Its^ dota , 
Lear o£Gnt les moisaon^, les fruits, les doux ombrages. 
Les vignoUes riate et les firais pâturages : 
Maintenant, aux effinrts de Phoittne industrieux 
Elle accorde k regret ses dons eaprieieox. 
Les taureaux sont kssés d^us labeur inutile; 
Le soc ett tabi^ seulèfvie ime glèbe* s 



culti^Mear, des dieux a 
i les reolis^de se» freut 



!224 LIBER SEGUNDUS. 

£t, quum tempora temporibus pnesentia tonfiert 
Pr^teritis , laudat fortunas saepe parentis ; 
Et crepat , antiquum genos at pietate repletum 
Perfacîle angustis tolérant finibiis aevum , 
Quum minor esset agri multo modus ante TÎnân : 
Nec tenet omnia paulatim tabescere, et ire 
Ad scopulum spatio «tatis defessa vetusto. ' 



Y. un 



Quae bene cognlta si teneas ^*, Natura videtur 
Libéra continuo, dominis priva ta superbis , 
Ipsa sua per se sponte omnia Diis agere expers ; 
Nam , proh sancta Deûm tranquilla pectora pace, 
Quae placidum degunt sevum vitamque serenam! 
Quis regere immensi summam , quis habere profiindi 
£ndo manu validas potis est moderanter habenas? 
Quis pariter cœlos omnes convertere , et omnes 
Ignibus aetheriis terras suffire feraces? 
Omnibus inque locis esse omni tempore praesto ? 
]Nubibus ut tenebras Êiciat, cœlique serena 
Concutiat sonitu? tum fulmina mittat, et aedes 



GHAÎ9T DEUXIÈME. 2n5 

Redit combien de fois Ja rebelle Nature 
Refusa de sourire aux soins de sa cidture ; 
Compare avec douleur le présent , le passe ; 
Gémit que du bonheur Fastre soit ëclipsë. 
Il parle ai soupirant de ces siècles prospères 
Où les bien&its du ciel favorisaient nos^pères; 
Quand des travaux moins grands , un sol moins spacieux , 
Procuraient Fabondance à ces mortels pieux. 
Hëlas ! il ne voit pas , qu^appesanti par Tâge , 
Tout s^abime, se perd dans un commun naufirage, 
Et que le tems enfin, seul triomphant du sort, 
Laisse à notre Univers l'empreinte de la mort. 



Si de la yëritë le pouvoir tutëlaire 
Â pënëtrë ton cœur;' si son flambeau t'ëclaire, 
La Nature à tes yeux reprend ses nobles droits; 
Seule à son vaste empire ^lle impose des lois. 
Sans maîtres, sans rivaux, cette reine immortelle 
Abjure de nos dieux la superbe tutelle. 
Grands dieux, hôtes sacres des cëlestes palais. 
Dont Fauguste existaice est Fëtemelle paix ; 
Et qui donc entre vous, dans ses mains souveraines , 
De Pimmense univers ose tenir les rênes? 
Des astres a rëglë le cours silencieux, 
Â suspendu la terre , a &it mouvoir les cieux ? 

Lucrèce, I. i3 



226 IIBEE S£GUNI>US. v. 1170 

Sœpe suas distuibet , et in déserta recedens 
Saeyiat exercens telaniy quod swpt nocentes 
Praeterit, exanimatqae indignos iaqot mercntes? 



FINIS LIBRI SECUNDI. 



CHANT DEtJXIÈMË. 22^ 

Nous verse du soleil la lumière féconde? 
Satisfait aux besoins des habitans du monde ? 
Qui de vous ^ embrasant ces nuages afireux , 
Fait retentir la foudre en leurs flancs ténébreux? 
La foudre qui, toujours injuste ou téméraire, 
De vos temples pompeux brise le sanctuaire , 
Porte dans les déserts ses inutiles Iraits , 
Passe près d W tyran sans punir ses for&its , 
Traverse le ciel , gronde au hasard menaçante , 
S^^re ou va frapper une tête innocente. 



tlTSi DU CHAIVT DEUXIÈME. 
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NOTES 

DU CHANT DEUXIÈME. 



non I y VA6B 194» TEB8 I. 

Soaye, mari magno, taibuitîbiis mtfiùn. yentû. 

Ce débat snblinie est trop connu pour qa'3 soît nécessaire 
f en Élire remarquer les princqiales beautés. Biais il nous donne 
»^ d'observer combien le poète sait fouiller au fiond du cœur 
tiuniain; rien n'est plus naturel, même cbes Tétre le plus sensible , 
911e de contempler avec inridité les grandes catastrophes ; non pas, 
^omme, Tobserve judicieusement Lucrèce, que les douleurs d'au- 
i fissent éprouver de la satis&ction , mais bien parce que 



On joait en aecret des malkeun qa^on évite. 

Je ne conçois pas pourquoi Voltaire, admirateur de Lucrèce, a 
censuré la morale de ce fragment, si naturel et si philosophique. 
Les préceptes qui le terminent devraient être gravés éternellement 
iukB le cœur de tous les hommes. Voiture, lui-même, dans une 
£/>6rf k M*"*. Duchitelet, a essayé la traduction d'une portion de 
ce début; la void : 

Heareux qui, retire dans le temple des sages. 
Voit en paU sons uê pieds se former les orages ; 



aSo NOTES DU CHANT DEUXIÈME, 

Qui contemple de loin les mortels insensés , 

De leur joug volontaire esclaves eq^pressës^ 
Inqniets, incertains da chemin qu'il faut suivre» 
Sans penser y sans jouir, ignorant l'art de vivre » 
Dans l'aigitation consqmant leurs beaux jours , 
IPonrsuivant la fortune et rampant dans les cours! 
O vanité de l'homme ! 6 faiblesse , 6 misère ! 



NOTE Hf PAGE 136, VERS 13. 

Si non aurea sunt juvenum simulacr% per aedes 

Virgile a senti le mérite de cet énergique et touc)iant tableat 
il Ta imité avec exactitude dans le deuxième livre des Géorgiqu^^^ 
Noos ne déciderons pas à qui des deux appartient le triompt» 
Mais, à mérite égal , Pinventeur aurait la préfitence. Je cite 
texte «t la traduction de l'abbé DeliUe. 

O fortupatos nimium, sua si boni^ iiorialy 
Âgricolas, quibus ipa, procul discordilmsarmis, 
Fundit humo facilem victum justissima tellus ! 
Si non ingentem foribus domus alta superbis 
Mane salutantum totis vomit œdibus undam , 
Nec varios inhiant pulchra testudine postes ^ 
Ulusasque auro vestes , Ëphyreïaque sera ; 
Âlba nec Assyrio fucatur lana veneno , 
Nec casia liquidi comiropitur usus olivi : 
At secura quies , et nescia fallere vita , 
Dives opum variarum ; at latis otia fundis , 
Speluncae , viviquc lacus; at frigida Tempe, 
Mugitusque boum , mollesque sub arbore somni , 
• î9on absent ; illic saltus ac lustra ferarum , 
^t patieps operum parvoque assueta juventos , 



NOTES BU CHANT BEUICIÈHE. 33l 

Sacra deûm , san clique patres : extrema per illos 
Justitîa excedens terris vestigia fecitt 

Ah ! loin des &ers combats , loin d*un luxe imposteur y 
Heureux Thomme àts champs , s*il connaît son bonheur ! 
Fidèle à se& besoins , à sts travaux dçeile , 
La terre lui fournit un aliment &cile. 
$ai|s doute il ne voit pas , au retour du soleil , 
De leur patron superbe adorant le réveil , 
Sous les lambris pompeux de ses toits magnifiques , 
Des fluts d*adnlateurs inonder ses portiques ; 
Il ne voit pas le peuple y dévorer des yeux 
De riches tapis d^or , àts vases précieux ; 
D*agréables poisons ne brûlent poiikt $ts veines ; 
Tyr n*altéra jamais la blancheur de ses laines. 

n n'a point tous ces arts qui trompent notre ennui ; 

Mais que lui manque-t-il^ la nature est à lui ; 

Des grottes , des étangs , une dairè fontaine 

Dont Fonde en murmurant Tendort sous un vieux chêne ; 

Un troupeau qui mugit , des vallons , des forêts ; 

Ce sont là ses trésors , ce sont là ses palais. 

C'est dans les champs qu'on trouve une mâle jeunesse ; 

C'est là qu'on sert les dieux , qu'on chérit la vieillesse. 

La Justice ', fuyant nos coupables climats , 

Sous le chaume innocent porta ses derniers pas. 

NOTE 3, PAGE l30y VERS I. 

Nam , veluti pueri trépidant. 

■» 
èce a reproduit plasieiirs fols cette comparaison , exactement 

> mêmes termes. 
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KOTE 4i PAGE l3o, VERS l^, 

Tïam certe non înter se stipata cohseret 
Materies. 

Plusieurs philosophes anciens ont nié le mouvement inh^ent 
à la matière; HéracUte, Diogène, Épicure, et presque tous les 
modernes ^ ont cru que la matière était sans cesse en mouvement , 
même dans les corps les plus inertes; ce qui produit la dissolution 
plus ou moins lente des objets , et leur changement sous d'autre» 
formes , tel que l'explique Lucrèce, Ovide exprime à p^ près les 
mêmes pensées. 

L*anie toujours errante , et légère et mobile , 
Dans les corps f à son grë , se choisît on asile ; 
Avec rapidité variant son destin , 
Elle apime la brute , habite un corps humain , 
Et revêt tout à coup une forme nouvelle ; 
Le tems n*ontrage point son esseùce éternelle. 
Telle, sans s'altérer , la cire, sous ta main, 
Prend un aspect , le quitte et le reprend soudain. 
Ah ! si de corps en corps Pâme se re'fugie , 
De Fétre qui respire épargne donc la vie ! 
Homme pieux , respecte un esprit passager y 
Qui , peut-être , à ton cœur ne fut pas étranger ; 
Modère , il en est tems , cette ardeur dévorante , 
Et que jamais de sang ton sang ne s'alimente. 

Metam. xv, vers 253 à 37$. 

NOTE 5 , FAGE l3o , VERS a4* 

Inque brevi spatio mutantur ssecla animantum , 
Et quasi cursores , vitai lampada tradunt. 

Cette magnifique comparaison est moins un ornement poétique 
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VOTB 9 , PAOE ifa , VE&S lO. 
Non caderc in terram stellas et sidéra cernis ? 

Ce n'est point pour se prêter à Toflnion populaire que Lucrèce 
Eût tomber les étoiles ; 3 ne pjoie pas ici en poète , mais en phy- 
sideo. Comme Ëpicure , persiv^dé que le soleil , la lune , les astres 
ne sont pas pins ^os qu Ils ne nous le paraissent , il en concluait 
que ces va^urs enflammées^ que nous voyons tomber pendant la 
nuit , sont de yraies étoiles ; il ne regardait les astces que comme 
les omemen& de ce qu'il appefadt la voûte du monde. Pourtant 
ces orbes flottans dans l'espace lui fournissaient la preuve maté- 
rielle dé son hypothèse de la pluralité des mondes , et il se refu- 
sait à la recevoir. Il semblait dédaigner l'expérience ; ce n'est que 
par l'inspiration du génie qu'il a deviné les secrets de la Nature. 

HOTB lOy PA^ l46, VERS 5. 

Nec dedinando faciunt primordia motus. 

La liberté humaine ^ fondée sur la déclinaison des élémens dans 
leur chute , nous paratt le dernier degré de l'obscurité métaphy- 
sique. Cependant cette supposition , dans le système d'Épicure , 
n'a rien d'absurde : Lucrèce la rattache par des fik imperceptibles 
à son raisonnement; il en Eût son arméjprincipale pour combattre 
le destin, fatis açolsa vobintas^ Il l'emploie avec beaucoup d'adresse, 
et le charme de sa diction dédommage de l'aridité du sujet. 



, • HOn II, PA8B lS&, VERS 19. 

Naja» m^ in ooUi tondenkw fAimla lœta 
I^aidgerse reptant pecudes. 

On sent que ce tableau , rempli de grâce et <de naturel , est nn de 
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ceux qui ont souvent in^Iré raatenr des BttcoUques et des Géar^ 
gigues» 

HOTE II y PAGE 154, TEES 5. , 

Nam uepe ante Deâm vitnliu délabra deeon. 

Le poëme de Lucrèce n^est qu^une longue smte de talbkanx; 
avec quel art le poète sait les allier aux digressions les plusabstnûtes! 
Cette douce image de la Nature produit un eflEet au-dessus de tout 
éloge. La perfection du style ajoute à ses charmes , sans omemeiit 
inutile , tous les détails j sont vrais^ gradenx et pittoresques; k 
mouvement , la précision imitatîve de ce distique est £gne des 
plus beaux passages de Virgile. 

At mater , vîrides saltas orbata peragrans , 
linqait kumi pedibiu vestigîa pressa bisulcis. 

Ce dernier vers , rempli de dac^les , a la n^idîté de Tâction qa*0 
retrace. 

NOTE l3, PAGE l56, VERS 6. 

Pingere telluris gremîam , etc. 

Le sein de la terre est ici Texpression propre ; pour éviter les 
répétitions , si fréquentes dans ce poëme 9 des mots terre et monde, 
j^ai quelquefois employé le mot globe , mais sans y attacher au- 
cune idée contraire au système de Lucrèce. 

NOTE l4> PAGE 160, VERS 9. 

Sunt etiam quae jam nec laevia jare patantar. 

Les longs détails sur la configuration des premiers élémens sont 
extrêmement difiEciles h saisir; mab rien n^approche de la difficulté 
de les Ëûre passer dans la poésie française. 
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NOTE l5y PAGE 162, YXES lO. 

Esse nagis, etc. 
Après ce vers , les andennes édhioiis portent celui-ci : 

Nun^e piqpafveris kaustos item est facilis qaod aquarum , 

le les commentateurs les plus éclairés ont jugé avec raison de~ 
^^«ir être rejeté du texte. 

HOTE 16 y PAGE 164, YS&S 9. 

Hmnor dulcit , ubi per terras* 

Les Anciens croyaient que les eaux de la mer, filtrées à travers 
l>«s terres, alimentaient les sources des fleuves. Cependant Lucrèce 
semble ailleurs leur assigner un autre aliment. 

HOTE 17, PAGE l68y VERS a. 
Deniqpe ab ignilms ad gelidas , hiemisqae pminas. 

Le tour forcé dé ces images donne ^ une vérité simple Tap- 
^arence de la subtilité. 

HOTE 18, PAGE 174» VERS a. 
Nec nox alla diem , neqae noctem aurora secata est. 

Cette réflexion, si simple et si vraie, devient avec la poésie de 
Lucrèce touchante et sublime. 

HOTE 19, PAGE 176, VERS I. 
Quare magna Deâm mater materqne ferarum. 

La plupart des philosophes croyaient que les espèces animées , 
^si que les dieux, devaient Texistence à la terre; et les peuples 
de Tantiquité ont presque tous divinisé cette mère commune. La 
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manière dont Lucrèce interprite les allégories de ce culte, est 
ingénieuse et pleine de la plus noble philosophie ; mais il finit 
convenir que plusieurs applications sont un peu fbrc^s^ 

HOTE aOy PA6B 178, YBES a. 
Mimificat tacita morlales ranUi sahite. 

Ce vers, admirable par la grandeur des images et ropposilion qa'il 
renferme, donne aussi Vidée la plus exacte des qualités de la terfe; 
puisque d^un côté elle étale avec profusion les richesses dont die 
alimente ses hôtes , et que de Tautre elle cache à nos jreox les 
moyens employés pour opérer ses msrveîlles. 

NOTE ai, PAGB 178, VERS 6. 

Hic armata manus , Curetas ii\>mîiie €iraii. . . 

Les Curetés étaient les plus anciens mmistres de la religion; 
on leur attribue Tinvention de quelques arts. Dans le«rs cérémo- 
nies, ils frappaient avec des épées sur des boucliers; ce qui semblait 
les remplir d^une fureur divine , et en imposait au peuple crédule 
et épouvanté. 

NOTE 33 y PAGE 186, VERS 34- 
Non quod multa parum simili sint prœdita forma. 

Ce morceau est littéralement répété quelques pages plus haut. 

NOTE 33, PAGE 194, VERS l3. 

£t quoniani plagae quoddam genus excipit in se 
Pupula, quum seutire colorem. 

Ces vers prouvent qu^Epicure regardait la vision comme un 
tact d^une certaine espèce ; au quatrième livre , Lucrèce généralise 
cette hypothèse. 
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KOTB a4, PAGE ig6, TÉKS l3. 
Ut non omnibus aUribuas sonitos et odores. 
Le mot attribuas semble oflirir un sens opposé au raisonnement 
^lA poète. Tai employé une expression différente. 

KOTE a5, PAGE ao6y VERS l3. 

Dispenamqoe foras per caulas ejicit onmes. 
Pour justifier la singularité de ces expressions, il £iut se rap> 
P^er que Lucrèce prétmid que Famé ne périt qu'en liquéfiant ses 
principes. 

KOTB 36, PAGE aie, VERS II. 
Gedit item rétro , de tenu ^od fîiit ante , 
hk terras ; et quod missom est ex «theris oris, 
Id mrsam cœli rellatnm templa récitant. 

. Vn grand nombre de critiques ont voulu voir dans ce passage 

aveu de rimmôrtalité de Famé arracbé à Lucrèce par la force 

la vérité : il serait ausû ridicule de combattre sérieusement 

^^^^le proposition que de Favancer soi-même. On peut bien en 

^^^Kige révâer un secret qu^on avait intérêt à cacher ; mais un au- 

^^^^ir,^ dans k cahne de la réflexion, n'avance point en termes 

ï^^^ds un. fiiit qui renverserait son système. Lactance, qui lé pre- 

^^^îdr adresse ce rq>roche à Lucrèce , et Racine le fils qui le ré- 

]^%te, ignoraient, comme tant d^autres, le véritable but de Lu- 

^^x^ce; ik ignoraient qu'il compose Famé de trois substances dont 

Va plus déliée, celle qui produit Fintelligence, est selon lui une 

émanaiioa de cette substance étbérée , qui , répandue dans toute 

la Nature , en est comme la vie , ou du moins la partie la plus 

active et la plus pure; Famé universelle enfin, k laquelle chaque 

ame retourne se confondre après la dissolution des corps. 

Un païen ne pouvait se former de la nature de Famé une idée 
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plus sublime. Cette opipion sur Famé a été généralement répan- 
due , et remonte à la plus baute antiquité* Propagée depuis s 
la terre entière, eUç existe encore aujourd'hui ches les habitais ^ 
de rindostan. 

NOTE 37 y PAGE 110, YBRS l5. 

« 

Neve putes setema minus residere potesse 
Gorpora prima. 

J'ai donné à ces trois vers la place que La Grrange leiv assigne. 

NOTE a8, PAGE a 18 y VERS 3. 
Multaque post mundi tempos. 

Les commentateurs de Lucrèce, et Gassendi lui-même, nW 
point remarqué ce passage autant qu'il méritait de l'être ; il sert 
à expliquer plusieurs endroits de la philosophie corpusculaire. Epi- 
cure croyait que non seulement notre monde , mais encore tons 
les autres mondes, dont il supposait le nombre infini , étaient ep* 
vironnés d'élémens extérieurs , comme notre globe est environni 
parYair; ces élémens, placés dans les intervalles des mondes, ks 
alimentaient en s'încorporant à leur substance , et en réparaient les 
pertes. Ils empêchaient aussi les élémens constitutifs de chaque 
monde de se briser par leur choc continu et de se disperser dans 
le vide. 

Remarquons que la doctrine de l'infinité des mondes plaisait 
tant à Lucrèce , qu'il parle d'un monde étranger comme il aurait 
parlé d'une province romaine. C'était probablement cette persua- 
sion de l'infinité des mondes ^ observe La Grange, qui le rendait 
si peu difficile sur les systèmes de physique , croyant que la com- 
binaison qui n'a pas lieu dans notre monde , peut exister dans ttn 
de ces mondes infinis. 
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NOTS 39, PAGE 320 y VERS 19. 

Sic igUur inagni quoque cîtcum mœnia mundi 
Expugnata dabont labem putresque rainas. 

Le dépérissanent des forces du monde et sa dissolution fiitufe 
ont été proclamés par les philosophes de tous les tems et de tous 
les lieux; saint Cyprîen, lui-même , dit presque mot pour mot ce 
que Lucrèce avance ici : Scire debes jam mundum non illis viribus 
store quibus ante steterat, nec eo robore va2ere quo ante prœoale- 
hat^ etc.. . ; L'esprit humain, avide d^événemens extraordinaires, 
se plait à les prévoir et à déterminer Finstant où ils auront lieu. 
On fixa la dissolution du globe à des époques très-rapprochées : le 
inonde subsistait toujours « et Ton recommençait de nouveaux cal- 
culs de siècle en siècle. La supposition de la formation récente du 
monde apnenait nécessairement celle de sa destruction prochaînCé 
Dans ces derniers tems, la science, appuyée sur des bases certaines 
et guidée par Fexpérience , a formé des hypothèses approuvées par 
la raison, et d^accord avec la marche de la Nature. 

KOTE 3o, i»A6E 232, yEEiS 4- 

Nec mare , nec fluctus plangentes saza creanmt. 

Lucrèce réfute , par ce vers , T opinion long-tems accréditée , que 
les hommes étaient nés de rOcésm; Platon regardait cette doctrine 
comme très-ancienne. C'était la doctrine de Thaïes : de là sont nées 
toutes ces fables adoptées patr les poètes ; Homère &it nattre tous 
les dieux de TOcéan : 

Oxtecté'J xt Ofûiv yévtctv xoii fit^rêç^K T]}9ùv. 
Oceanumque deorum originem et matrem Tethyn. 

Voilà Forigine de la fable de Vénus sortant de Técume des eaux , 
Lucrèce, I. 16 
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et Fétymologie du nom de Rltea, cette d^se de Fâge d^or; c^est 
encore par-là qu'on peut eiLpliquer le culte que presque tous les 
peuples de la terre ont rendu à Teau. 

NOTE 3l, PAGE aaa, VERS 8. 

Ipsa dédit dulccs fœtus et pabala Ista , 
\ Quae nunc vix nostro grandescont aacta labore ; 

Gonterîmasqae boves et vires agrîcolanun .... 

Voltaire remarque, à propos de ce passage, que Lucrèce n^hësîte 
pas à dire que la Nature a dégénéré , et il traduit ainsi les trois yers : 

La Nature languit , la terre est épuisée ; 
L*hoinme dégénéré , dont la force est usée , 
Fatigue on sol ingrat par sts bœa£i afiaiblis. 

KOTB 3^, PAaE a24^TEaS-I. 

Quae bene cognita si tebeas , Natura videtur 
Libéra continuo dbminis pritata supelrbis^ etc; 

Les hommes de goût les plus éclairés ont approuvé la transpo- 
sition heureuse que La Grange a faite de ce beau fragment à la fin 
du deuxième livre , et que toutes les éditions placent deux pages 
plus haut; je n'ai pas hésité à suivre son exemple : ce déplacement 
ajoute à ces vers admirables le mérite de Fà propos ; la connexité 
des idées en acquiert une clarté nouvelle , et se termine avec 
plus d'éclat; tout porte à croire qu'en les transposant ainsi , on 
a rendu à cette sublime péroraison la place que lui avait destinée 
son auteur. 

FIN DES NOTES DU CHANT DEUXIÈMK. 
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pientes viros absumpserit mors; hominesque adhortator vt) 
hac in via terrestri relicta vîrtutum immortali memoria, sedite 
corde Naturae in gremio quiescant. 
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ARGUMENT. 

'nyocation à Épîcure. — Incertitude de Thomnie sur la nature de 
Tame. — La crainte de la mort est souvent la source de tous les 
maux et de tous les crimes. — L'ame est une partie réelle du 
corps j et non pas une harmonie y comme Tont avancé plusieurs 
philosophes grecs. — Définition dès substances dont Tame est 
composée. — L'esprit et Tintelligence sont diverses parties de 
l'ame , mais se confdbdent avec elle. —Le corps et Famé sont tel- 
lement unis 9 que b dissolution de Tun entraine la fuite de Fautre. 
-— Réfutation du sptème de Démocrite sur Tame. — Le poète 
console les hommes de la nécessité de subir la mort. — La Nature 
personnifiée leur adresse des leçons éloquentes sur les condi- 
tions auxquelles ik ont reçu la vie. — Lucrèce regarde Fenfer 
des pajens comme une utile et ingénieuse allégorie des tour- 
mens que le crime et k vice infligent k leurs, auteurs, r^ Il fiât 
Fénumération des grands hommes et des sages dont h^ mort a 
fait sa proie, et il invite les mortels à s*endormir sans trouble 
an son de la Nature, en laissant sur la terre les traces éternelles 
de leurs vertus* 
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hi tcnebris tantis tàm clanim extoUere lumen 
Qui primus potuisti, illustrans commoda vit», 
Te sequor, ô Graiae gentis decus \ inque tuis nunc 
Fixa pedum pono préssis vestigia signis , 
Non ita certandi cupidus, quam propter amorem, 
Quod te imitari aveo. Quid enim contendat hirundo 
Cycnis ? aut quidnam tremulis facere artubus haedi 
Consimile in cursu possint, ac fortîs equi vis? 
Tu pater, et rerum inventer, tu patria nobis 
Suppeditas praecepta, tuisque ex, inclute, chartis, 
Floriferis ut apes in saltibus omnîa libant^ , 
Omnia nos itidem depascîmur aurea dicta , 
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Âurea , perpétua semper dignissîma vita. 






Nan^, simili ^c ratio taa cœpit yociferari, 
Natoram remm haud divîna mente coortam » 
Diflugiunt animi terrores ; mœnia mundi 
Discedunt ; totum video per inane geri res ; 
Âpparet Divûm numen sedesque quiets , 
Quas neque çoficutiuiH vepti ^ , neqi^e ncibila nimbis 
Adspergunt, neque nix acri concreta pruina 
Cana cadens violât; semperque innubilus aether 
Integit, et large difiuso lumine ridet. 
Omnia suppeditat porro Natura , neque ulla 
Res animi pacem ^ delibrat tempore in ullo : 
At contra pusquam apparent Achemsia templa; 
Nec tellus obstat, quin omnia dispiciantur ^, 
Sub pedibus quaecunque infra per inane geruntur. 
His tibi me rébus quaedam divina voluptas 
Percipit atque horror, quod sic Natura, tua vj, 
Tam manifesta patet eix omni parte rejeeta. 



Et quoniam docui , cunctarunr exordia rerura 
Qualia sint; et quam variis distantia formis. 
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Sans tei^ écrits , brillans d^immortelles clartés , 
Je xn'abrcuve à grands flots d^utiles vérités : 
Au retour du matin , la diligente abeille 
Pompe un moins doux nectar sur la rose vermeille. 

Tu parles : aux aecens de ton auguste voix, 
I-»a Nature m'enseigne à révérer ses lois. 
X^erreur s^évanouit : loin de sa nuit profonde , 
Je m^élance et franchis les limites du monde ; 
^on regard se repaît de la splendeur des cieux ; 
Je contemple Tasile où reposent les dieux : 
Là , n^arrivent jamais les funèbres nuages , 
Ni les âpres £rimats , pi le bruit des orages ; 
De ses plus purs rayons, Pastre pompeux du jour 
Echauffe, en souriant , cet immortel séjour. 
Prodigue pour les dieux, la Nature féconde 
D^un torrent de bonheur sans cesse les inonde. 
Us n^aperçoivent pas les gouf&es infernaux, 
Les crimes des mortels, leurs plaisirs ni leurs maux; 
Mais du vaste Univers à leurs yeux nul obstacle 

N'interdit. Tétemel et sublime spectacle 

Une volupté sainte, un charme ravissant. 
Pénètrent dans mon cœur. . . » J'admire en frémissant 
L'e£Port qui, sous tes pieds enchaînant Pimposture, 
Déchira le bandeau qui couvraiî^la Nature! 

« 

Animé de ton feu, j'ai consacré mes vers 
Aux nombreu]^ élémens, auteurs de l'Univers, 
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Sponte sua volitent alterno. percita mota ; 
Quoque modo possint ex. his res quaeque creari : 
Hasce secundum res animi pâtura videtur 
Atque animse clarauda meis jam yerabas.«sse; 
Et metus ille foras praeceps Âcheruntis agendus 
("unditus, humansuai qui.vkam tispfaat ab imo, 
Omnia sufiundeiius mords jûgFore,iieqaeiiUani 
Esse voluptatemUquidam; pucamqoe relm^t. 



Nam, quods^A hommes onorbos BÉagûs.eââe^bmeiiàos 
Infamemque fenukt uritaiii , > qnam iEartara lethi ; 
Et se scîre animi naturam ^,.<sasiguiiiis ^sse, 
Nec prorsum quidquam nostrae rationis egere : 
Hinc licet advertas animum, magis omnîa laudis, 
Aut etiam venti, si fert ita forte yoluntas, 
Jactari causa , quam quod res ipsa probetur. 
Extorres iidem patria , longeque fiigati 
Conspectu ex hominum , fœdati crimine turpi y 
Omnibus aerumnis affecti deniqne, vivunt : 
Et, quocunque tamen miseri venere, parentant; 
Et nigras mactant pecudes ; et manibu^ divis 
Inferias mittunt ; multo<]pLe in rébus acerbis 
Acrius advertunt animos ad Relligionem. 
Quo magis in dubiis hominem spectare periclis 
Convenit, adversisque in rébus noscere qui sit. 
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Dont Fensemble immortel , par des luttes fécondes , 

Entretient, vivifie et gouverne les mondes. 

Aujourd'hui je confie au luth harmonieux 

De l'ame et de l'esprit le jeu mystérieux; 

£t, des sombres enfers dépeuplant les royaumes, 

«^6 replongé au néant ces fiinèbres Êmtômes , 

Monstres , qui de l'erreur environnent les pas , 

Sc^ufflent sur l'Univers la crainte du trépas , 

^U^K maux de l'existence ajoutent les alarmes , 

^t des plus doux plaisirs empoisonnent les charmes. 



Des mortels, se flattant d'un fastueux effort, 
Affirment qu'aux douleurs ils préfèrent la mort ; 
Que leur ame mobile , invisible étincelle , 
S'allume avec la vie et s'éteint avec elle. 
Fiers de voir un instant briller la vérité , 
Ils dédaignent bientôt ma faible autorité; 
Mais de la raison seule ont-ils subi l'empire ? 
La vanité, sans doute, en secret les inspire. 
Oui , de leur cœur superbe ouvre donc les replis ; 
Dans un af&eux exil, oubliés, aviliil; 
Dévorés de remords, de &reiu' ou d'envie, 
Ils ne rejettent point le fardeau de la viet 
Que dis-je ? prosternant leur frwt audacieux. 
Us arrosent de pleurs les vains autels des dieux; 
Dans leur cœur, infecté de terreur ou de crime. 
Des superstitions l'hydre enfin se ranime. 
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Nam verae voces tum demum pectore ab imo 
Ejiciuntur; et erîpitur persona, manet res. 

Deniqiie avarities ^ et honorum caeca copido , 
Quae miseras hommes cogunt transeendere. fines 
Jnris, et interdmii socios scelerum atqùe oiimatros, 
Noctes atque dies niti praestante hbore 
Âd smmnas emergere opes : haee Tolnera vitae 
Non minimam partem mortîs formidinealiintar. 
Tmrpis enim fama et contemplas et acris egestas , 
Semota ab dulci vita stabilique videntm*; 
Et quasi jam lethi portas cunctarier ante : 
Unde homines, dum se, falso terrore coactî, 
Refiigîsse volant longe longeqae recesse ', 
Sangaine civili ran confiant ; divitiasqae 
Gondaplicant avidi , csedem c»di accamulantes ; 
Gradeles gaadeut in tristi fimere firatris , 
lilt consanguinenm mensas odere timentqae. 



- ^7- 



Consimili ratione ab eodem s»pe timoré 
Macérât invidia : ante ocalos illam esse potentem , 
lUum aspectari, claroqae incedere honore; 
Ipsi se in tenebris volvi cœnoqae qaerantur. 
Intereunt partim statuaram et nominis ergo : 
Et saepe asqae adeo, mortîs formidine, yitsb 
Percipit hamanos odium lacisqae videndae. 
Ut sibi consciscant mœrenti pectore letham. : 
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^tre orgueil vainement lutte avec la douleur, 
it rhomme se décèle au creuset du malheur. 

L^ambition cruelle et la dure avarice 
•DOS nos pas égarés creusent le précipice. 
dnsi Phomme, entraîné dans sa fougueuse ardeur, 
le la &nge du vice aspire à la grandeur : 
jOl crainte de la mort, sa présence odieuse, 
)£Brent à sa vertu Tembûche insidieuse ; 
j^oubli , la pauvreté , les besoins rigoureux , 
axn semblent du trépas les compagnons affreux. 
Test pour. les repousser, les repousser sans cesse, 
[^u^aux plus vils attentats Pégoïste s^abaisse ; 
Immole Thonneur même à ses ^onteux projets ; 
Avec Por qu^il entasse, entasse des forfaits; 
Redoute d^un parent la table hospitalière, 
Et tourne un œil joyeux sur le tombeau d^un frère. 



G^est aussi du trépas l'invincible terreur 
^ui du sombre envieux allume la fureur ; 
Lui montre la splendeur de Paltière opulence , 
Et du sort des humains Finale balance. 
Son orgueil offensé dédaigne le bonheur : 
Il brigue d^un haut rang Finfructueux honneur; 
Il veut, près d'expirer et de honte et d'envie, 
Qu'un marbre adulateur éternise sa vie. 
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Obliti fontem curarum hune esse tûnorem ; 
Hune vexare pudorem , hune vineula amieitîai 
Rumpere , et in summo pîetatem evertere fundo : 
Nam jam s»pe homines patriam earosque parentes 
Prodiderunt , vitare Acherusia templa petentes. 



Nam, veluti pueri trépidant, atque onmia icaecis 
In tenebris metuunt; sie nos, in Inee, timemus 
Interdum , nihilo quae sjpt metuenda magis , qoam 
Quae pueri in tenebris pavitant, finguntque futora. 
Hune igitur terrorem animi tenebrasque, neeesse est, 
Non radii solis ^ neque lueida tela diei 
Diseutiant, sed Naturae species ratioque. 



Primum animum dico , mentem qaem saepe vocamu^*^^* 
In quo consilium vitae regimenque loeatum est , 
Esse hominis partem , nihilo minus ae manus et pes 
Atque oeuli , partes animantis totius exstant. 
Quam^is multa quidem sapientum turba putaront, 
Sensum animi eerta non esse in parte loeatum : 
Yerum habitum quendam vitalem eorperis esse , 
Harmoniam Graii quam dicunt .^^ ; quod Êiciat nos 
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M 9 qui vers l'avenir marchait ë|»ouvanté, 

lâte le terme af&eux qu'il avart redôitté. 

Tant la peur du trépas exerce de puissance , 

îéduit, égare, abrège et flétrit Pexistence! 

y~est elle qui détruit Phonneur, la piété, 

£toufiFe les vertus, nourrit la cruauté; 

Elle ouvre notre oreille aux cris de Pimposture, 

Et permet aux tyrans d'outrager la Nature. 

[^uel climat n'a point vu des mortels égaréls 

Trahir, pour fuir la mort, les adroits les plus sacrés? 

/ 

Les timides en&ns, dans l'horreur des ténèbres, 
Peuplent l'ombre des nuits de Ëmtômes funèbres; 
Et, lorsque resplendit la lumière des cieux , 
Des prestiges grossiers ont fassciné nos yeux! 
Mais pour nous la Nature 'es^ un^^uide sublîmiç; 
Pénétrons de son sein l'impénétrable abîme: 
Maîtres de ses secrets et guidés par sa voix , 
Révélons aux mortels ses immnabltss lois. 

Oui^ l'ame, ô MeomRn&v cette noble substance , 
Source de nos désirs, rein&de l'existence, 
Telle qu'un autre membre à sa place adapté, 
\ son siège et n'obtient qu'un pouvoir limité. 
De savans orgueilleux une ioule indocile 
Dans son empire en vain lui refuse un asile. 
L'ame est, à leurs regards, l'interprète des sens. 
Ou le concours vital des membres agissans, 
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\lTeFe cum seiûa, ndh qnom jtt parle nrt'mflHtr • '^ 
Ut lK>iia 8«pe Taklado qmnn dicUnr.'tMe ' H 

Goiporis, et non est tanien lise pan •filk'valaMaV-' 
Sic animî sensma non certa parte rcpoitnit : • *' 
Hagnopere in quo du dhrenrcmre ndcntiir; 



Scpe ntiqae in promptn corpus, qnod tenila^aîiK 
Quum tamm ex afià Istamnr' parte latcnti; 
Et rétro fit^ uti contra sitâcpe'TidssSiB, 
Quum nnser êx ânmio , heiatiir coipore toto' i 
Mot! aUo pacto, quant si pes quum dolet mgn^ 
In nuUo caput interàf ait forte dolore. 



a I 
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Pnelerea molli spomo quum dedita membi», . * : 

EffiisumqHe jaeet sine sensu corpus onustnm ; 
Est aliud tamen in nobis , quod tempore in illo 
Muitimodis agitatur, et omnes accipit in se 
Lxtitiae motus et curas cordis inanes. 

Nunc animam quoque ut in membris cognoscere possi 
Esse, neque harmoniam corpus retinere solere; 
Principio fit uti , detracto corpore multo , 
Saepe tamen nobis in membris vita moretur ; 
Âtque eadem rursus, quum corpora pauca calons 
Diffugere, forasque per os est editus aer, 
Deserit extemplo venas atque ossa relinquit : 
Noscere ut hinc possis , non «aequas otnnia partes 
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Que la Grèce honora da doux nom d- harmonie, 
Enfin rheureox concert des ressorts de la vie. 
mie n^a rien du corps, et, comme la santë, 
N^est que le sentiment dont il est affecte. 



Yaine erreur ! quand le corps se £itig;ue ou se blesse , 
L^ame en paix au plaisir se livre avec mollesse ; 
£t quand Pêtre à son tour est sain et vigoureux , 
L^esprit reste accablé de pensers douloureux. 
Teb les pieds déchires par la tumeur brûlante 
Éprouvent des tourmens dont la tête est exempte. 

Et Lorsque du sommeil le doux abattement 
Au corps appesanti ravit le. sentiment, 
Un principe secret dans le. cœur se déploie, 
Et le fait tressaillir de douleur ou de joie. 



Apprends donc comment Tame habite au scindes corps, 
Même quand le désordre ébranle leurs ressorts. 
D^un men^bre mutilé la douloureuse absence 
M^a point du sentiment interdit la puissance; 
Tandis que d'un peu d'air, d'une £dble chaleur, 
La perte pour jamais peut l'exiler du cœur. 
De ces deux élémens la fertile substance 
Allume dans nos corps le feu de l'existence; 

Lucrèce, I. 17 
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Gorpora habere, neque ex «qao fblcire sàkitem; 
Sed magis haec, yenti qu« simt caUdique sapons 
Semina , curare in membris ut vita DK»«tiar.t 
£st igitur calor ac Tentas vitalis in ipso . 
Corpore , qui nobis moribundos deserit artus. 

a 

Quapropter, quoniam est aniim naturà' reperta 
Âtque amm», quasi pars hondhis, redde barmomsa 
Nomen ab organico saitu delatnm Heliconis, 
Sive aliunde ipsi porro traxere et in illanr 
TranstuleHint, proprio qu» tùm res nomine egebat : 
Quidquid id est , babeant; tu cetera percipe £cta. 

Nunc anmum àf que êmmam ^co conjuncta tenari 
Inter se, atque unam naturam confitefé efî^è"; 
Sed caput esse quasi, et dominari in corpore^ tote 
ConsiUum , quod nos animwn mentemgùe vocamus ; 
Idque situm média regione in pectoris haeret. 
Hic exsultat enîm pavor ac metus ; haec loca cîrcura 
Lsetitiae mulcent; hic ergo mens animusque est 
Caetera pars animae , per totum dissita corpus., 
Paret , et ad numen mentis momenque movetur ; 
Idque sibi solum pér se sapit et sibi gaudet , 
Quum neque res animam, neque corpus commovet ulla. 
Et quasi, quum caput aut oculus, tentante dolore, 
Laeditur in nobis , non omni concruciamur 
Corpore : sic animus nonnunquam laedîtur ipse. 
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Sur le seuil de là vie ils dirigent sos pas , 
£t leurs derniers efforts repoussent le trépas. 
Chaque sens de la vie accoàt|dit feimystère, 
Mais dans un cercle étroit ren^Ut jSor mimstère. 



'»: •. :. j ; .... 'M 



O noble Memnûus, si la raison t^apprit 
L'intimité du corps avec l'ame et Pesprît , 
Rendons, rendons aux Grecs ce doux nom d'harmonie 
Qu'au magique Hélicon emprunta leur génie. 
Qu'ils mêlent d'heureux sons à leur rhythme enchanteur; 
Nous de la vérité franchissons la hauteur. 



De Tame et dé l'esprit telle est donc l'alliance; 
Mais l'esprit cependant, source d'intelligence, 
A l'ame comme au corps^ peut imposes* sa loi ; . 
Il les meut, les dirige, il leur commande en roi. 
Le cœur même est son trône;, en.tyran il l'habite; 
Là frissonne k pem% là le plaisir palpite; 
Des vices, des vertus, là couve le ferment; 
Dans le cœur tout entier siège le sentiment. 
Répandue' ëa nos eorp^, pîiâssanée sidjalterne, 
L'ame attend de l'esprîl Fbrd^e qui lai gouverne ; 
Mais l'esprit, de^luinnème arbitre et confident, 
Seul s'afflige, jouît et règiie indépendant. 
Quand de l'âme et du corps la force même expire , 
Il peut sans letir secours exercer son empire.' 



26o LIBER TERTIUS. v. »5i 

Lstîtiaqne viget, quum caetera pars atiimai 
Per membra atque artas nuUa novitate cîetar. 
Verum, nbi yebementi magis est commota meta mens , 
Consentire animam totam pek* membra videmus : 
Sudores itaque et pallorem existere toto 
Corpore , et infringl linguam , vocemque aboriri , 
Calîgare oculos, sonere aures, succidere artas. 
Denique concidere ex animi terrore videnias 
S«pe homines ; facile ut quivîs bine noscere possit. 
Esse animam cum animo conjunctam, quœ qaum animi vi 
Percussa est, exin corpus propellit et icit. 



Hxc eadem ratio naturam animi atque animai 
Corpoream docet esse : obi enim propellere membra 
Corripere ex sommo corpus, mutareque voltom, 
Atque hominem totum regere ac versare videtur : 
(Quorum nil fieri sine tactu posse videmus ; 
Nec tactum porro sine corpore) nonne fatendam est 
Corporea natura animum constare animamque? 



Praeterea, pariter fungi cum corpore, et una 
Consentire animum nobis in corpore cemis. 
Si minus offendit vitam vis borrida lethi , 
Ossibus ac nervis disclusis in tus adacta; 
Attamen insequitur languor '^, terraeque petltus 
Suavis, et in terra mentis qui gignitur aestus, 



J 
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; la tetè ou hs yeux sont dévora de niaux^ 

i^étre cependant se livre au doux repos. 

1 peine, au plaisir quand Uesprît est sensible, / 

vent Pâme à leur choc demeure inaccessible; 

â, si Pesprit ressent un contact douloureux, 

ne partage alors son destin rigoureux : 

corps tremble et répand une sueur glacée ; 

il s'éteint; la voix fuit la langue embarrassée; ^ 

reille frémit, siffle : après un long effort, 

tre accablé fléchit, tombe et reçoit la mort 

îrprète des sens, l^ère, active, agile, 

pouvoir de Pesprit combien. Pâme est. docile! 

^noi Pesprît nous maîtrise, il dirige nos pas, 

is livre an doux sommeil ^ nous arrache à ses bras;' 

Itère nos traits , soudain les décolore , 

t palpiter le cœur, en secret le dévore ; 

ce roi de nos goûts , prompt à le& partager , 

K sujets qu'il régit serait donc étranger? 

q; le tact est un don, la raison; nous Passure^ 

^à Pessence des corps réserve la Nature. 

« . - • - 

Tu vois Vàme. et Pesprit, liés avec nos sens, 
^haqqe impression comme eux obâssans ; 
and le choc qui Jious frappe avec force n'offense 
Passembbge osseux , ni la nerveuse essence , 
Pâme et de Pesprit s'éteint le sentiment; 
Ds un vague abandon ils tombent mollement ; 
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Interdumque quasi exsurgenâi incerlaf Tolantas. 
Ergo corpoream natnram anîmi esse ikecesse est , 
Corporels quoniam tetis ictaque laborat 



Is tibi nimc anbaos tfiniL rit corpoi^ 
Gonstiterit , pergam ratiosem reâdere âictis. 
Principio esse aie persdbtilem , ^atqoe irnnbtis 
Perquam corporibus feéttun ^CGiçtare ; id ita esse , 
Hînc licet adTertas animtim ut pieanaos^^ 
Nil adeo fieri céleri ratioiie vîdétar , 
Quam si meus' fieri propionit etinchoât îpsa; 
Ocius ergo animus, quam res se perciet ulla, 
Ânte oculos quannn ih' prompta Natora videtor. 
Ât quod mobile- tantopere lest, Goiistare rotundis 
Perquam seminibus débet perquamque minutts ; 
Momin^ uti parvo possint impulsa- moveri. 
Namque movetur aqua et tantiilo momine flutat; 
Quippe volubilibus parvisque creata figuris : 
At contra mellis^ constantior est natura , 
Et pigri latices magis , et cunctantior actus ; 
Hœret enlm înter se magis omnis materiai 
Copia ; nimirum quia non tam lœvibus exstat 
Corporibus , neque tam subtilibus atque rotundis. 
Namque papayerum , aura potest suspensa levisque 
Cogère, ut ab summo tibi diffluat al tus aeervus; 
Ât contra lapidum conjectum spiclorumque 
Nenu potest, Igitur parvissima corpora quanto 
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^ndis que de rinstinct PaTeugle^rësistanee 

^x&x portes de la mort un instant les balance. 

^^ Pesprit comme nous est combattu , froisse , 

u^ esprit au rang des corps n^est-41 donc point placé ? 

Mais quel principe enfin le compose, Panime, 
Le conduit par degrës vers sa bauteur sublime ? 
Poursuis : de cet agent subtil, mystérieux, 
Le voile, ô Memmius, va tomber à tes yeux. 
Avec quelle souplesse et quel essor rapide 
IS^otre ame se replie , agit et se décide ; 
Rien ne peut égaler ses pétulans efforts. 
De son activité les agiles ressorts 
Sont dus aux élémens arrondis et iSexibles 
Qu'agitent tout à coup les cbocs les moins sensibles. 
Ainsi Teati, résultat de principes mouvans, 
Frémit au moindre souffle et cède au gré des vents; 
Mais Pessence du miel , pesante et paresseuse , 
Épancbe lourdement sa liqueur onctueuse : 
Ses principes, moins ronds, moins liquides, moins vi&, 
S'encbaînent dans leur cours et se roulent capti&. 
Ainsi le doux zépbir peut, de sa molle baleine. 
Du sein brillant des fleurs bannir la &ible graine; 
Tandis que vainement son aile vient toucber 
Un lourd faisceau de dards ou Ténorme rocber. 



! 
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Et Ixvissima suât , ita mobilitata ferontur : 

At contra quo quaeque mag^ ctim corpore magno 

Asperaque invemuntur, co stabilita magis sunt ''. 

Nunc igitur , quonîam est animi natura reperta 
Mobîlis egregîe, per quam constare heceiàse est 
Gorporibus parvis et Ixvîbus atqne rotundis : 
Qux tîbi cognita res in multis, o bone, rébus 
Utilis invenîetur, et opportqna cluebit. 



Hxc quoque res etiam naturam delîquat ejus^ 
Quam tenuî constet textura, quamque loco se 
Contineat parvo, si possit conglomerari; 
Quod simul atque hominem lethi secura quies est 
Indepta, atque animi natura animœque recessit, 
Nil ibi Hmatum de toto corpore cernas 
Ad speciem, nihil ad pondus : mors omnia praestat, 
Vitalem praeter sensum calidumque vaporem. 
Ergo animam totam perparvis esse necesse est 
Seminibus, nexam per venas, viscera, nervos : 
Quatinus omnis ubi e toto jam corpore cessit, 
Extima membrorum circum-caesura tamen se 
Incolumem praestat , nec défit ponderis hilum : 
Quod genus est Bacchi quum tlos evanuît; aut quum 
Spiritus unguenti suavis diffugit in auras; 
Aut aliquo quum jam succus de corpore cessit ; 
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Ei^ame, tu le vois donc, cette substance agile , 
oublëe au molnâre choc, si prompte, si mobile,. 

peut se composer que d^atômes polis , 
s plus ronds , les plus vifs et les plus assouplis. 
Ue vérité ; dans ta marche épineuse j 
^i, tu sentiras sa force lumineuse. 

Je dois tracer encor sous un aspect nouveau 
t cet agent secret le magique tableau; 

montrer son active et rapide souplesse, 
t son léger tissu Pinsensible finesse ; 

quel espace étroit devrait le contenir, 
l^art en un seul lieu pouvait le réunir, 
^is cet homme expirant que son ame abandonne : 
5jà d*un crêpe obscur le trépas l'environne, 
perd avec sa force un reste de chaleur, 
- de son front glacé se ternit la couleur ; 
unobile, il s'endort : du moins nulle autre offense 
& Pâme qui s'enfiiit ne décèle l'absence ; 
xisqu'aux membres flétris , du sentiment privés , 
t la forme et le poids sont enfin conservés, 
elle est la tendre fleur devenue inodore ; 
^ liqueur de Bacchus dont l'esprit s'évapore ; 
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Nil oculîs tamen esse minor res ipsa videtur 
Propterea , neque detractum de pondère qaid(piam : 
Nlmîrum , qnia multa minùtaque semîna succos 
Efficîunt, et odorem in toto corpore rerum. 
Quare etiam atque etiam mentis natuiam animaeqoe 
Scire licet perquam pauxillis esse creatam 
Seminibus , quomam fagiens nil ponderis aufert 

Nec tamen hxc simplex nobis natura putanda est : 
Tennis enim quaedam moribundos deserit aura y 
Mista vapore ; vapor porro trahit aéra secum ; 
Nec calor est quisquam, cm non sit mistns et aer : 
Rara quod ejns enim constat natnra , necesse est 
Aeris inter eum primordîa multa cieri. 
Jam triplex animi est ig^tnr natura reperta. 

Nec tamen haec sat sunt ad sensum cuncta creandum: 
Nil horum quoniam recîpit mens posse creare 
Sensîferos motus, quœdam qui mente volutent. 
Quarta quoque his îgitur quxdam natura necesse est 
Âttribuatur : ea est omnino nominis expers ; 
Qua neque mobilius quidquam, neque tenuius exstat, 
Nec magis e parvis aut laevibus ex elementis ; 
Sensiferos motus quae didlt prima per artus : 
Prima cietur enim , parvis perfecta figuris ; 
Inde calor motus *^, et venti caeca potestas 
Accipit; inde aer; inde omnia mobilitantur ; 
Tum quatitur sauguis; tum viscera persentiscunt 
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un fruit, dépouillé de son goût savoureux, 
Cr^ide son poids, sa ibnne, et trompe encor les yeux. 



L^ame n'eât pas pourttMuni^ simple substance: 
Le souffle qu'on exhale en perdant l'existence, 
Ce souffle si léger de chaleur tsi mêlé, 
£t Pair dans la chaleur est toujours recelé. 
En son tissu poreux, en son sein yague et lisse, 
Flmde pénétrant, tout à coup Tair se glisse. 



L'ame renferme donc trois élémens divers ; 
Mais nul du sentmient n^établit les concerts , 
N'enËinte la pensée; aideMe souvîeraine, 
Qui de tous nos pencfaaiiB est'Pâfrbitrè et la reine. 
Un moteur plus actif, rapide , inaperçu , 
Se confond en leur sein : de son léger tissu 
Qui peut, ô Memmius, égaler la vitesse? 
De tous ses élémens la i^bile fintôse. 
Sans contrainte subit rascendant créateur : 
Ce pouvoir est des sens le secret protecteur; 
£t, dès que la Nature au monde nous convie, 
Il donne le signal aux ressorts de la vie. 
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Omnîa ; postremo datur ossibns atqdè medallis 
Sîve voluptas est, sive est contrarius ardor. 



Nec temere hue dolor usque potest peiietrarevnequcaC^^ 
Permanare malum, quin omnia perturbentor;'. 
Usque adeo ut vîtae desît locus , atque animai 
Diffugîant partes per caulas corporis omnes : 
Sed plerumque fit in summa quasi corpore finis 
Motibus : banc ob rem vitam retinere valemus. 



Nunc ea quo pacto inter sese mista, quibusque 
Compta modis vigeant , rationem reddere aventem 
Abstrahit invitum patrii sermonis egestas :• 
Sed tamen, ut potero summaûm attingere, tangam. 
Inter enim cursant primordia principiorum 
Motibus inter se ; nihil ut secemier unum 
Possit, nec spatio fieri divisa potestas : 
Sed quasi multae vis unius corporis exstant. 
Quod genus , in quovis animantum viscère volgo 
Est odor et quidam calor et sapor ; et tamen ex bis 
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emier, Tair s^ëcliauffe, excite an mouvement; 

I développé prélude au sentiment ; 

le organe palpite ; une flamme soudaine 

le sang plus fluide ; il bat de veine en veine ; 

tissu des os, empreint.de sa chaleur, 

ut au doux plaisir ou frémit de douleur. 

is, d'un coup pénétrant si la souffrance extrême 
son choc funeste à ce moteur suprême , 
rps tombe ; et , fuyant un asile . chéri , 
me épouvantée en vain cherche un abri, 
de sa prison aussitôt elle aspire, 
i sens mutinés abandonne Tempire. 
"Êice des corps, par un pouvoir heureux, 
sse de ses traits l'aiguillon douloureux ; 
ture a voulu , mère fertile et sage , 
Qos jours passagers respecter son ouvrage: 

)rendâ , ô Memmius , quds doux enchantemens 

nprimé la vie aux nombreux élémens ; 

: combinaison, d'uuQ inerte substance, 

illir tout à coup le feu de l'existence. 

a lan^e, stérile en sa timidité, 

;i noble sujet restreint l'immensité. 

ent peindre la vie , en tracer l'artifice ? . . . . 

{ offre du moins une légère esquisse. 

les quatre élémens l'essaim laborieux 

t un concert actif, harmonieux ; 
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Omnibus est unum perfectum corporis augmoi. 
Sic calor atque aer et venti ccca potestas 
Itfista, créant unam naturam, et mobilis illa 
Vis , initum motus ab se qus dividit oUis, 
Sensifer unde oritur primnm per viseeni motos. 
Nam penitus prorsum làtet h«c natora snbest^e ; 
Nec magis hac infira quidquam est in corpore nostro ; 
Atque anima est aiûmaet proporra tothis ipsa : 
Quod genus in nostris membris et eorpore foto, 
Mista latens anîmi vis est aninuiqae j^tesiats; 
Corporibus quia.de parvis paodsque ereata «st : 
Sic tibi nominis hmo expers irisl Êtctaminutis 
Corporibus, latet; atque ammai totius ipsa 
Proporro est anima, et dominatur corpore loto : 
Gonsimili ratione necesse «st ventnset aer, 
Et calor inter se yigeant, commista per artus, 
Atque aliis aUud subsit magis emineatque, 
Ut quiddam fieri videatur de omnibus unum ; 
Ne calor ac ventus seorsum^ seorsumque potestas 
Aeris interimant sensum diductaque solvant. 



£st etiam calor ille animo , quem sumit in ira ; 
Quum ferviscit, et ex oculis micat acribus ardor : 
Est et frigida multa comes formidinis aura , 
Quae ciet horrorem in membris , et concitat artus : 
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ican d^enx ne détroit cet assemblage intime , 
l1 ne s^émeut , n^âgit sans Paccord nnanime. 
Is diffërens objets, en &isceaus: rassembla, 
nt par nn seul ressort à la fois ëbranlés, 
dans Pêtre animé tour à tour se présente . 

coloris, le goût, la vapeur odorante., ' 
s principes divers , en naissant combinés ,. 
r un même penchant sont ensemble entraines. 
Dsi le souffle, Pair, et la cbaleur féconde, 
^lés à Télément qui soudain: les seconde , • 

confondent en nous,^ et lews conHUnns, efiPorts 
t la force vitale a^imeut ki^ ressorts. 
t sentiment versé dans U A^çbîne entière . 
>imnunique aussitôt la vie à la matière, 
acun nom n^apparûent à.cje^ pjEiissant. moteur; 
m trône cependant s^élève au fond du cœur, 
est Tame de notre ame et Pessence sublime 
oi soumet en tyran les membres qu^elle anime, 
tnsi Pair , la chaleur , répandus dans les corps , 
>nnent en s^unissant les plus par&its accords. 

l'un de ces moteurs si la force est ravie , 
ussitôt sont brisés les liens de la vie. 



Chacun d^eux s^asservit à différens travaux : 
ai chaleur, qui du sang fait bouillonner les flots, 
omente dans les sens un trouble atrabilaire : 
lie enflamme les veux du feu de la colère. 
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Est etiam quoque pacati status aeris îlle , 
Pectore tranqoillo qui fit voltuque sereno : 
Sed calidi plus est illis quibus acria corda , 
Iracundaque mens &cile effervescit in ira : 
Quo génère in primis vis est violenta leoitnm, 
Pectora qui firemitu nunpunt plerumque gementes, 
Nec capere irarum fluetus in pectore possunt '*. 
Ât ventosa magis cervomm firigida mens est , 
Et gelidas citius per viscera concitat am^s, 
Quae tremulum Êiciunt membris existere motum. 
At natura boum placido magis aère vivit, 
Nec nimis irai &x unquam subdita percit 
Fumida suffundens c«c» caliginis umbras, 
Nec gelidi torpet telis perfixa pavoris : 
Inter utrosque sita est, cervos saevosque leones. 



Sic liominum genus est : quamvis doctrîna politos 
Constituât pariter quosdam , tamen illa relinquit 
Naturae cujusque animae vestigia prima : 
Nec radicitus evelli mala posse putandum est ; 
Quin procllvius hic iras decurrat ad acres, 
Ille metu citius paulo tentetur, at ille 
Tertius accîpiat quaedam clementîus aequo : 
Inque alils rébus multis difFerre necesse est 
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Le sooffle, Tapeur froide, cii£ainte la teirenr, 

Et son âpre frisson fait tressaillir dliorreur. 

Enfin Pair tempërë dans sa conrse est plus libre , 

Il calme, soutient Pâme, en maintient Pëqnilibre. 

Un feo secret domine au fond des cœurs bouillans : 

Tel est ce fier lion dont les horribles flancs 

Se gonflent de fureur , quand son afireux courage 

S^excite en rugissant et prélude au carnage. 

JA ais dans lame du cerf un vent froid sHntroduit ; 

Sut le &isceau nerveux il frappe, glisse, fuit; 

Surpris et pénétré de ce souffle rapide , 

Soudain frémit ce corps et mobile et timide. 

Le bœuf respire un air dWe molle tiédeur ; 

Il ignore la cfainte et la fougueuse ardeur : 

La morne pesanteur de son ame impassible 

Aux chocs impétueux le rend inaccessible; 

Il reste balancé par un double ascendant 

Entre le cerf timide et le lion ardent. 



Tel est Phomme lui-même : en vain par la culture 

Uart s^oppose sans cesse au but de la Natqre; 

Rien n'efface les traits que sa main a gravés ; 

Le idce est immortel dans les cœurs dépravés. 

ftendrez-vous équitable un tyran sanguinaire ? 
li'un mortel né craintif &it-on un téméraire? 
L'exemple suffit-il à ce faible inconstant 
Qui, sorti de sou piège, y retombe à Pins tant? 

Luerice » I. 18 
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Naturas hominum varias , moresque sequaces ; 
Quorum ego nunc nequeo cscas exponere causas; 
I^ec reperire figurarum tôt nomina , quot sunt 
Principîis, unde hxc oritur variantia rerum. 
lUud in his rébus videor firmare potesse, 
Usque adeo naturarum vestigia linqui 
Parvola, qu% nequeat ratio depellere dictis, 
Ut nihil intipediat dignam Dis degere vitam. 



Hsc igitur natura tenetur corpore ab omni, 
Ipsaque corporis est custos et causa salutis. 
Nam communibus inter se radicibus bœrent, 
Nec sine pemicie divelli posse videntur. 
Quod genus, e thuris glebis eyellere odorem 
Haud facile est, quin intereat natura quoque ejus; 
Sic animi atque animas iiaturam corpore toto 
Extrahere haud facile est, quin omnia dissolvantur : 
Implexis ita principiis , ab origine prima , 
Inter se fiunt, consorti praedita vita : 
Nec sine vi quidquam alterius sibi posse videtur 
Corporis, atque animi seorsum sentire potestas; 
Sed communibus inter eos conflatur utrinque 
Motibus accensus nobis per viscera sensus. 



CHANT TROISIÈME. 275 

L^empire de nos sens, le goât , le caractère, . 
Dëterminent des mœurs la pente înTolontaire. 
Je ne puis maintenant, aidde scrutateur, 
Des sentimens divers découvrir le moteur, 
Ki rechercher Tasile où leur foule innombrable 
S^enveloppe à tes yeux d^un voile impénétrable. 
Mais crois que si les soins , la prudente rigueur , 
Ne peuvent efl&cer les premiers plis du cœur, 
De Faustère vertu Tinflexible contrainte 
Dans le creuset du teras afi&iblit leur emprunte , 
£t permet aux mortels ce calme précieux. 
Ce bonheur , doux trésor des habitans des cieux. 

Le corps est donc de Pâme et le guide et le siège; 

^ié-méme à son tour le garde et le protège. 
^'qh seul germe sortis , tels deux arbres jumeaux 
^T' le tronc fraternel enlacent leurs rameaux : 
AÎKksi Fatale est unie à la force vitale ; 
AïK^si le parfiun tient de la fleur qui Pexfaale. 
^ir un moteur unique en£intés à la fois , 
^^ la Nature ensemble ils subissent les lois; 

1)^ leur hymen enfin Tétemelle constance . 

Allxime dans leur sein le feu de Texistence. 
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Praeterea, corpus per se uec gigmtur anqnam, 
Nec crescit, nec post mortem durare yidetor. 
Non enim, ut humor aquac dimittit sxpe Taporem, 
Qui datus est; neque ab hac causa convellitur îpse; 
Sed manet incolumis : non, inquam, sic animai 
Discidium possunt artus perferre relicti : 
Sed penitns pereunt convolsi, conque putrescunt : 
Ex ineunte aevo sic corporis atque animai 
Mutua vitales discunt contagîa motus, 
Matemis etiam in membris, alvoque reposta; 
Discidium ut nequeat fieri sine peste maloque : 
Ut videas, quoniam conjuucta est causa salutis, 
Gonjunctam quoque naturam consistere eorum. 

Quod superest , si quis corpus sentire renutat , 
Âtque animam crédit permistam corpore tolo 
Suscipere hune motum , quem sensum nominitamus ; 
Yel manifestas res contra verasque répugnât. 
Quid sit enim corpus sentire quis afferet unquam, 
Si non ipsa palam quod res dédit ac docuit nos? 
At, dimissa anima, corpus caret undique sensu : 
Perdit enim quod non proprium fuit «jus in œvo; 
Multaque praeterea perdit , quum expellitur aevo. 

Dicere porro oculos nuUam rem cemere posse '^, 
Sed per eos animum ut foribus spectare reclusis , 
Desipere est; contra quum sensus dicat eorum : 
Sensus enim tmhit atque acies detnidit ad ipsas ; 
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Oui le corps ^ Memnoius, sans Pâme ne naît pas; 
Il se forme avec elle et la siiit au trépas. 
Que dans cette eau le feu s^infiltre , se confonde , 
Sa chaleur s^amprtit sans décomposer Ponde ; 
Mais si Pâme s^exhale , hôte affreux des tombeaux , 
Le corps flétri se change en fétides lambeaux. 
Dès qu^il respire , Pâme à son sort asservie 
S^exerce k supporter le fardeau de la vie. 
La rupture, en un mot, de leur nœud fraternel 
Leur donnerait la mort même au sein maternel. 
Ah! de Pâme et du corps si telle est Pharmonie, 
De quel lien puissant leur substance est unie ! 



Mais ne va point , ami, sévère injustement, 
Aux membres avilis ravir tout sentiment. 
Quand Panie, je Pavoue, a quitté son asile. 
Des membres tout à coup le sentiment s^exile. 
Mais observe du moins que, dans le cours des ans. 
De principes nombreux, étrangers à nos sens, 
lia masse par degjrés s^affidblit.et sVchappe, 
£t le reste s^en^t lorsque la mort nous fr^ippe. 



De Pâme, nous dit-on , les yeux , humbles sujets» 
luai doivent le pouvoir d^observer les objets; 
£t, passifs spectateurs, en vain brille leur flamme : 
Xes yeux ne sont enfin que les portes de Pâme. 
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Fulgida praesertim quum cemere i^aepe neqaimns, 

Lumina lumiiiibus quia nobis prsepediantttr : 

Quod foribus non fit; neque enim, qna cemim^s ipsi , 

Ostia suscîpiunt ullum redasa laborem. 

Prseterea, si pro foribus sunt lumina nostra, 

Jam magis , exemptis oculis , debere videtur 

Cemere res animus , snblatis postibus ipsis. 



Illud in his rébus nequaquam sumere possis, 
Democriti quod sancta viri sententia ponit ; 
Corporis atque animi primordia singnia primis 
Apposita altemis Tdriare ac nectere membra : 
Nam quum multo sint animai elementa minora, 
Quam quibus e corpus nobis et viscera constant; 
Tura numéro quoque concedunt , et tara pcr aftus 
Dissita sunt; dun taxât ut hoc promittere possis, 
Quantula prima queant nobis injecta tiere 
Corpora sensiferos motiis in corpore , tanta 
Intervalla tenere exordia prima animai. 
Kam neque pulveris interdum sentimus adhaesum 
Corpore; nec membris incussam insidere cretam, 
Nec nebulam noctu ; nec aranei tenuia fila 
Obvia sentimus, quando obretimur euntes; 
Nec supra caput ejusdem cecidîsse vietam 
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Fatale absbrditë que réprouvent les sens ! 

L^œil fixe les objets sur lui réagîssaiis, 

P(Mnpe leur simulacre , en consérre Pempreinte. 

Wxm éclat trop ardent s'il a reçu l'atteinte, 

La porte dé la vue, en butte à la chaleur, 

Dans son servile emploi ressent donc la douleur ! 

J'adopte, s'il le Êtut, ce système (utile : 

L'ame, affranchie alors d'un obstacle inutile, 

Doit rendre à ses regards un bien plus libre cours , 

Et rejeter des yétix Pincommode secours. 



Du sage Âbdëritain ^el que soit le génie , 
Plus d'une fois l'erreur à sa voix s'est unie. 
De l'ame , nous dit-il , par de parfaits accords 
Giaque élément répond aux élémèns du corps. 
Ainsi leur mutuelle et féconde assistance 
Réunit chaque organe et soutient l'existence. 
Les principe^ de l'ame, actifs et vaporeux, 
Moindres que ceux du corps, sont aussi moins nombreux : 
La Nature les doittè avec économie. 
Quoique régne partout la chaleur de la vie, 
Le corps reçoit souvent mille contacts légers 
Qui pour le sentiment demeurent étrangers. 
Le fard ne pèse point sur le teint qu'il colore : 
Sent-on peser les pleurs que nous verse l'aurore : 
Ou ces duvets, dans l'air par l'oiseau délaissés. 
Qui flottent mollement vers la terre abaissés: 
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Yestem, nec plumas avium, papposque volantes, 
Qai nimia levitate cadunt plenimque {pravatim; 
Nec repentis itum cujusviscunque animantîs 
Sentimus; nec priva pedum vestigia quaeque, 
Corpore quse in nostro culices et caetera ponunt : 
Usque adeo prias est in nobis multa ciendum 
Semina, corporibus nostris immista per artas, 
Quam primordia sentiscant concussa animai; 
Et quam intervallis tantis tuditantia possint 
Concursare, coire, et dissultare vicissim. 

Et magis est animus vitai claustra coercens , 
Et dominantior ad vitam, quam vis animai : 
Nam sine menfe animoque nequit residere per artus 
Temporis exiguam partem pars ulla animai ; 
Sed cornes insequitur Êicile» et discedit in auras, 
Et gelidos artus in lethi firigore linquît 
At manet in vita, cui mens animusque remansit; 
Quam vis est circum c»sis lacer undique membris, 
Truncus, adempta anima circum, membrisque remotis, 
Yivit, et setherias vitales suscipit aur^ 
Si non omnimodis , at magna parte animai 
Priva tus, tamen in vita cunctatur et haeret. 
Ut, lacera to oculo circum, si pupula mansit 
Incolumis , stat cemendi vivata potestas ; 
Dummodo ne totum corrumpas luminis orbem, 
Sed circumcidas aciem, solamque relinquas; 
Id quoque enim sine pernicie confiet eorum : 
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le la fleur du chardon la mousse cotonnense; 
^es tourbilloiis poudreux , la vapeur nuageuse ? 
»eutons-nous d^Arachné les firagiles tissus 
[Invelopper nos pas de lacs inaperçus; 
^Hnsecte qui, chasse de sa frêle demeure, 
Rattache à notre main , la parcourt et Peffleure? 
^vant que jusqu^à Pâme aucun choc soit transmis , 
\ de nombreux assauts tout le corps est soumis. 



Plus que Tame^ Tesprit k notre sort préside ; 
II est de nos penehans et le maître et le guide; 
Tu le vois : tout entier s'il n'est point exilé « 
La yie habite encore un être mutile. 
Le moindre reste enfin de sa noble substance 
Seul allume f entretient le feu de l'existence. 
Ainsi l'cBil dont le fer déchira le contour, 
De sa prunelle intacte observe encor le jour ; 
MaLs, sans endommager la masse de l'orbite, 
Si dans l'organe exqpis un trait se précipite , 
Le jour fiiit, l'oeil s'éteint; de ses voiles épais 
L'impitoyable mort l'enveloppe à jamais. 
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At si tantula pars oouli média illa peresa est, 
Incolumis quamvis alioqui splendidus orbis, 
Occidit extemplo lumen , tenebrsque seqatmtur : 
Hoc anima atque animus vincti sunt fœdere semper. 

* 

Nunc âge , nativos animaiifibus , et inortales 
Esse animos , animasque levés , ut nc^cere possis ; 
Conquisita diu, dulcique teperta labore, 
Digua tua pergam disponere carmina vita. 
Tu fac utrumque uno subjungas nomen eomm ; 
Atque animam , verbi causa , quum dicere pergam, 
Mortalem esse docens, anîmum qùoque dicei^ dredas, 
Quatinus est unnm inter se , conjnnctaqne res est. 

Principio , quoniam tenuem constate iniâtitis 
Gorporibus doctii, mnltoque minoribils e^se 
Principiis fàctam , quam liquidus bufflor aquai est , 
Aut nebula , aut fumus : nam longe mobilitate 
Praestat, et a tenu! causa magis îcta movetur : 
Quippe ubi imaginibus fumi nebulaeque movetur : 
Quod genus , in somnis sopiti ubi cernimus alta 
Exhalare vapore altaria, ferreque fomum : 
Nam procul hsecdubio nobis simulacrà*^ génuntur. 
Nunc igitur, quoniam quassatis undique vasis 
Difiluere humorem, et laticem discedere cemis; 
Et nebula ac fumus quoniam discedit in auras : 
Crede animam quoque diffundi, mul toque perire 
Ocius, et citius dissolvi corpora prima , 
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-if 



Il &ut, 6 Memmhis, que ma arase proclame 
Le destin rigoureux de Tesprit et de Tame; 
Vaste et profond sujet, dès long-tems médite. 
Comme la plus étroite et douet* intimité 
Dans Tasile conmran les guide ^ les rassemble , 
Je dois sous un igeul nom les désigner ensemble. 
Si Pune est par ma* voix condamnée au trépas, 
L^autre k V^néi &tal n'échappent donc pas« - 



L'ame est plus déHëe , agissante et mobile 
Que la vapeur des eaux; que la flamme «dblile; 
La fiunée et la nue ont moins d'agilité : . 

Un léger souffle afoute à 4a vélocité. 
Les simulacres seuls des feux ou de la flamme 
Peuvent méine ébranler les ressorts dé notre ame; 
Car ce feu des autdi», ce pieux appareil, 
Parvenus jusqu'à nous sur l'aîle du sommeil , 
Des sacrifices saints ne sont que les images 
Qui s'ouvrent en tous lieux les plus secrets passages, 
Et dont l'ame aperçoit les nombreux tourbillons. 
Si d'un vase brisé fuyant à gros bouillons, 
L'onde murmure, fiime et dans l'air s'évapore; 
L'ame doit s'exiler plus aisément encore , 
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Quum semel omnibus e membris ablata recessit. 
Quippe etenim corpus, quod vas quasi constitit ejos, 
Quum cohibere nequit, conquaissatum et aliqua re, 
Ac rarefactum, detracto sanguine venis; 
Aère qui credas posse hanc cohiberier uUo ? 
Corpore qui nostro rarus magis am cohibessit? 

Practerea, gigm pariter cum corpore, et una . 
Crescere sentimus, pariterque senescere mentem. 
Nam velut infirmo pueri teneroque vagantur 
Corpore; sic animi sequitur sententia tenuis'^ : 
Inde, ubi robustis adolevit viribus aetas , 
Consilium quoque majus , et auctior est animi yis : 
Post , ubi jam yalidis quassatum est viribus aevi 
Corpus, et obtusis ceciderunt viribus artus; 
Claudicat ingenium, délirât linguaque mensque : 
Omnia deficiunt, atque uno tempore desunt. 
Ergo dissolvi quoque convenit omnem animai 
Naturam, ceu fumus in altas aeris auras : 
Quandoquidem gigni pariter, pariterque videtur 
Crescere, et, ut docui, simul aevo fessa (atiscit 

Hue accedit uti videamus, corpus ut ipsum 
Suscipere inunanes morbos durumque dolorem; 
Sic animum curas acres, luctumque, metumque : 
Quare participera lethi quoque convenit esse. 



CHANT TROISIÈME. 285 

^^and par la mort chassée, invisible, elle a &i 
^oin du corps , son asile et son unique appui. 
V^x champs aériens cette Êdble substance 
E^€>urrait-ellé en flottant ressaisir Pexistence? 



L'ame, unie à nos sens, croît, se forme avec nous^ 
I)a destin qui nous frappe elle ressent les coups. 
Dans la dëbtle en&nce une machine frêle 
Slnveloppe un esprit tendre et Êiible comme elle. 
Dès que Tune parvient à la maturité, 
Ij^autre obtient aussitôt sa force et sa clarté. 
Qu^i^d sous le poids des ans le corps tremble et s^af&isse. 
Son guide paresseux quelquefois le délaisse ; 
Il Tégare, Tabuse, et son pâle flambeau 
Se consume et s^éteint sur le bord du tombeau. 
Sa masse intelligente, à la mort asservie. 
Toit briser d^un seul coup les ressorts de la vie; 
Et, comme une fomée invisible à nos yeux, 
L^ame s'exhale et flotte aux régions des cieux. 

Le corps sent les douleurs , jouit de la mollesse ; 
L'esprit souffre, languit, ou s'ouvre à Tallégresse. 
Dans la même carrière attirés par le sort, 
D'un pas éffal tous deux marchent donc vers la mort. 
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Quin etiam morbis in corporis avius errât 
Saepe animus : démentit enim deliraque Êttnr; 
Interdumque gravi lethargo fertur in altmn 
iEtemumque soporem oculis nutùqoe cadenti : 
Unde neqae exaudit voces , neque noscere vultas 
Illoram potis est, ad vitam qui revocantes 
Gircumstant, lacrymis rorantes ora genasque. 
Quare animum quoqae dissolvi &teare necesse est, 
Quandoquidem pénétrant in eom contagia morbL 
Nam dolor ac morbus letki Êilmeator uterque est : 
Multorum exitio pérdocti quod snmus ante. 



Denique cur, hominem qurnn rini vis pénétrai 
Âcris, et in venas discessit diditus ardor, 
Consequitur gravitas membrorum? praepediuntur 
Grura vacillantiP tardescit iingua? madet mens? 
Nant oculi? clamor, singultus, jurgia gliscnnt? 
Et jam caetera de génère hoc quaecunque sequnntar? 
Gur ea sunt , nisi quod vehemens violentia vinî 
Gonturbare animam consuevit corpore in ipso ? 
Ât , quaecnnque queunt eontnrbari inque pediri, 
Significant, paulo si durior insinuant 
Gausa, fore ut pereant, aero privata futuro. 
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Que dîs-je? quand le corps succombe à la sonfiratice, 
Se Tesprit abattu tarit Pintelligence : 
'\ois cet bomme soudain chancelant, a£&ibli; 
Sous d'étemels pavots il S9n4>le enseveli ; 
Son oeil s'étemt, son front pencha et se décolore : 
Le malbeureiiXi fiappé de douleurs quHl ignore, 
En vain est entouré des doux soins de Tamour; 
Il est sourd à la voix qui le r^ppelU.au jour. 
Tous ceux quHl cbénssait , pour lui A^ont plus de channes, 
Il ne sent point leur peine , il ne voit point leurs larmes. 
L'ame aux tourmens du corps ne résiste donc pas; 
Rien ne peut U soustraire au glaive du trépas. 
Du monstre inexorable ayal^t-coureurs sinistres , 
Les cbagrins , les douleurs sont ses affreux ministres. 

Quand le vin pétillant, nectar doux et trompeur, 
Introduit dans le corps sa maligne vapeur, 
Nos membres sont pesans, notre marche incertaine; 
A pas lourds et tremblans Tivresse noua entraîne ; 
L'œil égaré se ferme : à de scmibres rumeurs 
Succèdent tout à coup d^ifubéoilles clameurs. 
L'ame s*est engourdie, et sa lourde pensée 
Laisse à de vains efforts la langue embarcassée. 
L'ame s'altère donc et doit s^anéantir , 
Quand l'essaim de douleurs qui la vient investir , 
Redoublant sa fatale et prompte violence, 
De son sort tout à coup fait pencher la balance. 
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Quin etiam, subîta vi morbi saepe coactus, 
Ante oculos aliquis nostros, ut fulminiâ icta, 
Gincidit, et spoinas a^t, ingemit, et tremit artos, 
Desipit, extentat nervos, torquetur, anhelat 
Inconstanter, et in jactando membra (atigat. 
Nîmirum , quia vis morbi , distracta per artos , 
Turbat agens animam , spumans ut in aequore sako 
Yentorum validis fervescit viribu» unda : 
Exprimitur porro gemitus , quia membra dolore 
ÂfBciuntur, et omnino quod semina yocis 
Ejiciuntur, et ore foras glomerata feruntur, 
Qua quasi consuerunt, et sunt munita viai : 
Desipienrîa fit, quia vis animi atque animai 
Conturbatur, et, ut docui, divisa seorsum 
Disjectatur, eodem illo distracia veneno. 
Inde, ubi jam morbi se flexit causa, reditque 
In latebras ater corrupti corporis humor; 
Tum quasi talipedans primum consurgit, et omnes 
Paulatim redit in sensus , animamque receptat. 
Haec igitur tantis ubi morbis corpore in ipso 
Jactetur, miserisque modis dis tracta laboret; 
Cur eandem credis sine corpore, in aère aperto, 
Gum validis ventis œtatem degere posse ? 
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Mais quel autre spectacle afflige ici tes yeux? 
De douleurs dëvoré , vois-tu ce furieux ? 
Il se débat, rugit, se roule sur la terre, 
Et paraît succomber sous les traits du tonnerre. 
Ses membres sont tendus, sa poitrine mugit, 
Et d^un sang écumant sa bouche se rougit 
Un horrible délire, un transport firénétique 
Usurpe sur ses sens un pouvoir anarchique. 
Des plus vives douleurs laiguillon acéré 
Jusqu^au siège de Tame alors a pénétré : 
Il rémeut, il la trouble; ainsi le vent rapide 
Transforme en flots grondans Tonde calme et limpide. 
Ces longs gémissemens, ces sanglots et ces pleurs, 
Sont formés par Finstinct, sont Taccent des douleurs: 
Chacun des élémens dbnt la voix se compose 
Veut fuir; à cet essor nul pouvoir ne s^oppose. 
Tous s^amassent en foule , aveuglément poussés 
Aux chemins que pour eux Phabitude a tracés. 
Le délire naît donc quand Thorrible souffrance 
De Tame et de Tesprit a rompu Talliance. 
Si de Part bien&isant Tingénieux secom's 
Aux flots du noir venin assigne un autre cours, 
Le mal affreux, vaincu, dépouillé dVnergie, 
Dans son antre secret enfin se réfugie. 
La victfane d'abord se soulève en tremblant , 
Hésite , se soutient, dit un pas chancelant; 
De nouveau chaque organe à servir s'accoutume, 
Et de Tesprit éteint le flambeau se rallume. 

Lucrèce f I. u) 
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Et quoniam mentem sanari , corpos nt aegmm, 
Cernimus , et flecti medicina po8s« yidemuft ; 
Id quoque prœsagit mortalem litere mentem : 
Addere enim partes, aut ordine trajicere «qamn est, 
Aut alîud prorsum de summa éetrahere îllmn , 
Commutare animum quicunqne adoritnr et infit , 
Aot aliam cpiamvis naturam fleetere quœrit : 
At neque transferrî sibi partes » nec tribai ralt^ 
Immortale qaod est quid^am, neqae deflotre hilom. 
Nam quodcmiqae suis mutatum finibus «ndt, 
Continuo hoc mors est illius, quod fuit^nte. 
£rgo animus sive aegrescit, mortalia signa 
Mittit, uti docui, seu flectitur a medicina. 
Usque adeo Êils» rationi vera videtur 
Res occurrere, et efiugium praecludere eunti, 
Ancipitique refutatu convincere Êilsum! 

Denique , saepe hominem paulatim cernimus ire , 
£t membratim vitalem deperdere sensum : 
In pedibus primum digitos Hvescere et ungues ; ' 
Inde pedes et crura mori; post inde per artus 
Ire alios tractim gelidi vestigia lethi. 
Scinditur atqui animae quoniam natiira , nec uno 
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Si Tame eu son asile éprouve tant; d^ niaux , 
Qael tourment la suît donc en se$, destins nouveaux, 
Lorsqu'au milieu des airs se frayant une route , 
£Ue franchit àé& cieux rimpénétrable voûte? 

L'ame de tous nos sens partage Ul langueur , 
£t les secret^ de Tart réveillent sa vigueur ; 
Mais l'essence iiomort^ltf iQdestnictible et pure, 
Jamais du changement n'aàt redouté l'injure. 
De sa limite enfin dès fij^'un être est sorti. 
Il renonce à loi-^mâne ou tombe an^ti. 
La fiàiblesse de Vame et les maux qu'elle endure 
Sont un gage assuré de sa perte friture. 
Jusqu'au fond de nos cœttrs^niniguste Vératé, 
Fais. couleit.à grands flots ta sabUme clarté;. 
Et sous un tçqi^ airain que l'erreur enchaînée 
N'ose phis entr'ouvrir sa bouche empoisonnée. 



Nos membres, quelquefois avant l'^e vieillis, 
Ne peuvent réparer leura ressorts a^iblis. 
Dans leurs extrémités, préludant à;aa Qige, . 
Le trépas triomphant imprime son outrage : 
D'abord des doigts flétris l'ongle est décoloré » 
Le pied livide. frt>id., se rnàféit ulcéré. 
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Tempore sincera existit, mortalis habenda est. 

Quod si forte putas ipsam se posse per artus 

Introrsum trahere et partes conducere in mnmi, 

Atque ideo cunctis sensum deducere membris; 

Ât locus ille tameiiy quo copia tanta animai 

Cogitur, in sensu débet majore yideri. 

Qui quoniam nusqoaan est, nimirum, ut diximus ante 

Dilaniata foras dispergitur; interit erg;o. 

Quin etiam, si jam libeat concedere &lsum, 

£t dare , posse animam glomerari in corpcnre eorum , 

Lumina qui linquunt moribundi particnlatim ; 

Mortalem tamen esse animam Ëiteare necesse est : 

Nec refert, utrum pereat dispersa per auras. 

An contractis in se partibos obrutescat ; 

Quando homînem totum magis ac magis undique semas 

Déficit, et vit» minus et minus undique restât. 



£t quoniam mens est hominis pars una , locoque 
Fixa manet certo, velut aures atque oculi sunt, 
Atque alii sensus, qui vitam cunque gubemant : 
Et veluti manus atque oculus naresve, seorsum^. 
Sécréta a nobis nequeant sentire neque esse : 
Sed tamen in parvo liquuntur tempore tabi : 
Sic animus per se non quit, sine corpore, et ipso 
Esse homine, illius quasi qnod vas esse videtur; 
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De ce monstre en secret la fureur se déploie, 
Il s^anîme, s^irriteet dëvore sa proie. 
L'ame est donc divisée; asservie à leur sort, 
Dans les membres glaèés eUe a subi la mort. 
Peut-être diras-tu qa^au siège de la vie 
Chaque part attirée est soudain réunie. 
Et qu^eUe peut enfin par ce prompt changement 
Des membres délaissés garder le sentiment ? 
Mais Torgane où notre ame érigerait son siège 
Du tact le plus exquis aurait le privilège. 
Ce futQe argument sans peine se confond ; 
Vous invoquez Terreur , la vérité répond. 
Admettons, j^y consens, cette docte folie, 
Que Tame sur un point entière se replie; 
Qu^importe qa^ la ibis eUe échappe k nos sens , 
Ou perde par degrés ses ressorts langnissans? 
C^est un feu précieux que la Nature allume; 
Il s^accroît, resplendit, s'altère et se consume. 



Uame occupe en nos corps des lieux déterminés ^ 
Tels sont les autres sens à nos goâts destinés : 
L^odorat chatouilleux, l'organe de la vue. 
Celui du goât, des sons la tortueuse issue, 
Tous ces ressorts nombreux qui, liés un momenl,^ 
Sont de la vie enfin Tasile et Tinstrument 
Sur cette intimité leur puissance repose; 
Le divorce , en un mot , soudain les décompose 
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Sive aliud qaidvis potis es coi^iinctias eii 
Fingere; quandoquidem connexns corpori adbcret. 

Deoique corporis atqne aniim vi^ata potestas 
Inter se conjuncta valent , vitaqae fiftantar : 
Nec sine corpore enim vitales èdere motos 
Sola potest animi per ^ iiatara ; nec antem 
Cassum anima corpns dnrare et sensîbns uti. 
Scilicet , avolsus radicitos ut nequ^ uUmi 
Dispicere ipse oculns rem , seorsum corpore toto ; 
Sic anima atque animus per se nil posse viilentnf ; 
Nimirum, quia per venas et viscera mistim, 
Per nervos atque ossa tenentnr corpore ab omni : 
Nec magnis intervalUs primordia possunt 
Libéra dissultare ; îdeo conclqsa movtntnr 
Sensiferos motuf^, quos extra corpus, in auras 
A cris, haud possunt post mortem éjecta moveri: 
Propterea quia non simili ratione tenentur : 
Corpus enim atque animans erit aer, si cohlbere 
Sese anima, atque in eo poterit concludere motus, 
Quos ante in nervis et in ipso corpore agebat. 
Quare etiam atque etiam, resoluto corporis omni 
Tegmine, et ejectis extra vitalibus auris, 
Dissolvi sensus animi fateare necesse est 
Âtque animam , quoniam conjuncta est causa duobus. 

Denique , quum corpus nequcat perferre animai 
Discidium , quiu id tetro tabescat odore ; 
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Et tu croirais que Tame, échappée au tombeau. 
Pût voguer sans le corps» son unique vaisseau ! 

L^ame, par le trépas aux organes ravie, 
Grois-moi , n^entretient plus la flamme de la vie. 
Privé d^eUe, à s<m tour, le corps inanimé 
Demeure inaccessible aux goûts qui Pont charmé. 
De Torbite arraché, gardant sa forme entière, 
Tel Pœil ne reçoit plos les traits de la lumière. 
Les élémens de Tame en de nombreux canaux 
Vont du Ëiiseeau des nerfs jusqu'au tissu des os ; 
licur feule suit sans cesse une route ordonnée , 
S'étend, se communique et roule emprisonnée, 
lavorable à son cours, ce doux enchaînement 
Xui permet do nourrir les feux du Mutiment. 
IMUiis sitdt qn'elle > fiii, son essence légère 
S'égare ; à l'existence elle reste étrangère ; 
Car si quelques fl^ts d'air pouvaient la renfermer, 
Dans Pespace avec elle ils devraient s'animer; 
Sous des contours nouveaux sa substance asservit, 
Ainsi q«e dans les corps , ressaisirait la vie. 
Je le répète , ^foi , ouand Tétre est épuisé , 
Quand de la vie enfin l'instrument est brisé , 
Sur les membges glacés Tame n'a plus d'empire; 
Forte de ses soutiens, avec eux elle expire. 

Yictime de la mort, si l'être anéanti 
£n fétides lao^eaux est bientôt converU, 



agis LIBER TËRTIUS. y. 581. 

Quid dubitas , quin ex imo penitusque coorta 
Emanant, nti fiimus , diffusa anim» vis? 
Âtque ideo tanta mutatum putre ruina 
Conciderit corpus penitus , quia mota loco sunt 
Fundamenta foras animae manantque per artus , 
Perque viarum omnes flexus, in corpore qui sunt, 
Atque foramina ? Multimodis ut noscere possis 
Dispertitam animx naturam exîsse per artus; 
£t prius esse sibi distractam , corpore in ipso , 
Quam prolapsa foras enaret in aeris auras. 

Quin etiam, fines dum vit» verUtur intra, 
Ssepe aliqua tamen e causa labefacta videtur 
Ire anima , et toto solvi de corpore membra , 
£t quasi supremo languescere tempore voltns y 
MoUiaque exsangui cadere omnia corpore membra. 
Quod genus est, animo male/actum quum perbibetur^ 
Àut animam liquisse; ubi jam trepidatnr, et omnes 
Exlremum cupiunt vires reprendere vinclum : 
Conquassatur enim tum mens animaeque potestas 
Omnis, et baec ipso cum corpore conlabefiunt; 
(Jt gravier paulo possit dissolvere causa. . 
Quid dubitas tandem, quin extra prodita corpus 
Inibecilla foras, in aperto, tegmine dempto, 
Mou modo non omnem possit durare per aevum, 
Sed minimum quodvis nequeat consistere tempus? 
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noble Menunius, peux-tu douter encore 
Qu^en son brusque départ Tame ne s^ëvaporç? 
Telle, fuyant du bois par des conduits divers, 
La mobile fumée ondoie au sein des airs. 
Et ce choc violent qu^impose la Nature , 
Qui des membres détruit la solide structure , 
De Tame et de Tesprit ne triompherait pas? 
Non, tous deux vont tomber au gou£fre du trépas. 



Si par un coup Ëital son ame est offensée , 
L'homme laisse un moment éteindre sa pensée. 
Il chancelle, accablé du poids de la douleur ; 
Sur ses traits. langùissans s'imprime la pâleur; 
Sa force Tabandonne, il frémit, il succombe; 
Chaque membre flottant se glace, fléchit, tombe : 
De rhomme éyaaoui tel est rhorri|j^le sort. 
Dans ce cruel assaut, luttant contre la mort, 
lEt de Pâme et des sens la puissance troublée 
Cherche à saisir le fil de la vie ébranlée ; 
Car , ensemble abattus , unis des mêmes nœuds , 
Si le choc redoublait, ils périraient tous deux. 
Quoi! Pâme, d Memmius, cette fragile essence, 
VainGne au moindre effort , sans force , sans défense , 
S'élève tout-à-coup d'un vol audacieux , 
Et ne s'égare point dans les déserts des deux ! 
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Nec sibi enim qnisqaam moriens sentire videtnr 
Ire foras animam incolumem de corpore toto ; 
Nec prias ad jugalmn et saperas succedere fàUfits : 
Yeram deficere in certa regtone locatam ; 
Ut sensus alios in parti quemqm soa scit 
Dissolvi. Qood si immortalis nostra foret mens, 
Non jam se moriens dissolvi conqaereretur ; 
Sed magis ire foras, vestemqae relinquere, ut angais, 
Gauderet, prxlonga senex aat comaa cervas. 



Denique car animi nunqoam mens consiUmnque 
Gignitur in capite, autpedibns, manibasve; sed unis 
Sedibus , et certis regionibus omnis inbaeret ; 
Si non certa loca ad nascendum reddita emqae 
Sunt, et ubi qaidqaid possit durare creatam ; 
Atque ita multimodis pro totis artabus esse, 
Membroruni ut nunquam existât praeposterus ordo ? 
Usque adeo sequitur res rem, neque flamma creari in 
Fluminibus solita est, neque in igni gignier algor. 

Praeterea, si immortalis natura animai est, 
Et sentire potest, sécréta a corpore nostro; 
Quinque-, ut opinor, eam faciendum est sensibus auctam; 
Nec ratione alia nosmet proponere nobis 
Possumus infernas animas Acherunte vagare. 
Plctores itaque , et scriptorum saecla priora 
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Quel mortel sent^jamaîs, au bout de sa carrière, 
Son ame fugitive échapper tout entière; 
Ou y par de longs détours abandonnant son sein , 
Vers son. exil nouveau se (rayer un chemin? 
Comme les autres sens il &ut bien qu^elle meure 
Aux lieux où la Nature assigna sa demeure ; 
Sinon, pour s^afFranchir des maux qu^elle a soufferts, 
De plaisirs enivrée , elle fuirait ses fers. 
Tel , chargé de son bois , le vieux cerf Tabandonne ; 
De sa peau délivré, tel le serpent rayonne. 

Dis-moi pourquoi Tesprit, libre, actif, pénétrant. 
Dans les iaiembres divers ne fiit jamais errant? 
La Nature k ce roi destine un sanctuaire ; 
Qiaque organe ^ious lui remplit son ministère, 
Et fidèle à ses lois, dans «es goàts limité, 
Ne peut impunément briguer Tantorité. 
De Tordre connais donc les immuables preuves : 
Le feu n'habite point Thumide sein des fleuves ; 
Sur les rochers -du Nord les frimas entassés 
Ne couvent point la flamme en leurs antres glacés. 

Si Tame entière, ami, de nos sens se dégage. 
£t si d« sentiment elle garde Pusage, 
Aux bords de PAchéron doit-elle voyager 
Sans quelque organe au moins fait pour la protéger !^ 
Accorde-kti des sens une légère image; ^ 

Que son souris te parle k défaut du langage. 



3oo LIBER TERTIUS. v. 63o. 

Sic animas introdaxemiit sensibus a«ctas : 
Ât neque seorsum oculi, neque nares/nec manus ipsa 
Esse potest anim» ; neque seorsum lingua , nec aures 
Absque anima per se possunt sentire, nec esse. 

Et quoniam toto sentimus corpore inewe 
y italem sensum , et totum esse animale videmus ; 
Si subito médium céleri pr^ciderit ictu 
Yis aliqua , ut seorsum partem secernat utramque; 
Dispertita procul dubio quoque vis animai^ 
Et discissa, simul cum corpore disjicietur : 
At quod scinditur , et partes discedit in ullas , 

Scilicet xtemam sibi naturam abnuit esse. 

■ 

Falciferos memorant currus abscinde^ membra 
Ssepe ita desubito, permista cxde calentes, 
Ut tremere in terra videatur ab artubus id quod 
Decidit abscissum, quum mens tamen, atque bominis vis 
Mobilitate mali non quit sentire dolorem : 
Et simul, in pugnae studio quod dedita mens est, 
Corpore cum reliquo pugnam caedesque petissit; 
Nec tenet , amissam laevam cum tegmine saepe 
Inter equos abstraxe rotas falcesque rapaces : 
Nec cecidisse alius dextram , quum scandit et instat. 
Inde alius conatur adempto surgere crure , 
Quum digitos agitât propter moribundus humi pes ; 
Et caput abscissum , calido viventeque trunco , 
Servat humi voltum vitalera oculosque patentes » 
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£t de tous ses désirs, ardens, mystérieux, 
Que la flamme éloquente anime encor ses yeux. 
Montre-la telle , enfin , qu^à son gré la retrace 
L^artiste ingénieux ou TenËint du Parnasse. 

Dans Tétre entier, dis-tu, règne le sentiment 
Oui, de notre existence invisible aliment, 
11 se répand en nous ; la Nature le guide ; 
Dans les membres divers à la'fois il réside ; 
Au glaive meurtrier si le corps est livré , 
£t qu'en deux parts soudain il tombe séparé, 
Xi^ame alors se divise. Ainsi , mobile et frêle, 
Pent-elle posséder la durée «temelle."^ 

Des cbars amés de Êiuxy^au milieu des c<pibats, 
S^onrersent dans leur couis dHnnombrables soldats , 
lEt si rapidânent sur eux se précipitent 
Que leurs membres trancbés sur le sable palpitent , 
Avant que Tame, en proie à Tardente valeur, 
Soit libre d'écouter la vdlx de la douleur. 
Celui-ci ne sait point que son bras tombe et roule 
Sons les pieds des cbevaux, sous le char qui le foule; 
Sur la brèche élancé ce guerrier ne sent pas 
^ue sa main détachée a fui lom de »«m bras ; 
Au m»ibre qu'il n'a plus l'on réclame son ghdve; 
Sur ses genonx rompus Pailtre en vain se soulève , 
Tandis que de ses pieds, sur le sable jetés, 
^remissent près de lui les doigts 
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Donec reliquias animai reddidit omnes. 



Quin etiam tibi si lingua vibrante minantis 
Serpenlis caudam procero corpore, utrinqae 
Sit libitum in multas partes discindere ferro '^ ; 
Omnia jam seorsum cernes amcisa recenti 
Yolnere tortari , et terram conspergere tabo ; 
Ipsam seque rétro partem petere ore priorem , 
Volneris ardenti ut morsu premat icta dolore. 
Omnibus esse igitur totas dicemns in ilUs 
Particulis animas? Ât ea ratione sequetnr, 
Unam animantem animas habuisse in corpore multas. 
£rgo divisa est ea quae fuit una simul cum 
Corpore : quapropter mortale utrumque putandum 
In multas quoniam partes discinditur «que ^^. 



Prseterea ^\ si immortalis natura animai 
Constat , et in corpus nascentibus insinuatur ; 
Cur super anteactam «tatem meminisse nequimus 
Nec vestigia gestarum rerum uUa tenemus ? 
Nam si tantopere est animi mutata potestas, 
Omnis ut actarum exciderit retinentia remm^ 
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Â ce corps mutile cette tête ravie 
Conserve isolement la chaleur de la vie; 
La vie ëchauflPe encor les organes divers ; 
Le front est coloré, les yeux sont entr^ouverts , 
Jusqu^au point où de Tame enfin le fiiible reste 
S'évapore et se perd sous la voûte céleste. 

Ce serpent te menace; à coups impétueux 
Sépare les tronçons de son corps tortueux : 
Chaque part à Tinstant se roule, se replie , 
Distille le venin dont die était remplie; 
Sa tête se redresse et se tourne m sifflant, 
Dans ses hideux lambeaux plonge son dard sanglant; 
Et ce corps mutilé que la douleur irrite 
S^âneot, s'enfle, s'étend, se recourbe et palpite. 
Chaque tronçon, actif, courroucé, diligent, 
Avait-il uu esprit sensible, intelligent? 
Non, non, dans un seul être une seule ame habite; 
Au sort que subit Tun, l'autre est bientôt réduite; 
Tous deux , des mêmes maui: à la fois investis , 
Sons les coups de la mort tombent anéantis. 

L'ame, reine immortelle à nos goûts asservie, 
S'empresse de nous joindre aux portes de la vie; 
Et l'esprit lumineux, tout-à-coup éclipsé. 
Ne peut lire son sort aux fiistes du passé? 
Ah! si l'ame à ce point s'af&iblit et s'altère, 
N'est-ce pas du néant offinr le caractère? 



*. 



3o4 LIBER TERTIU9. t.€^ 

Non , ut opinor , id ab ledio jam longîfer eftatt* 
Quapropter Êiteare necesse est, qme fmt anM, • 
Interiisse; et, que noue est, nmit-esse creatàÉl 
Praeterea «i, jam pcrfecto corpore, noUs 
MerrisoHtaestaimmnTatapottet», •% 

Tmn qaiim gigimnor et vit» qmim Umen inimnl; '^^ 
Hand ita conTeoidbat , oti com corpore et ana 
Cikm membris TScreatnr in îpso sangiune crésse : 
Sed répt in cavea, per se sibi TÎyere Sdhm 
Convenit, ut sensu corpos tamen affluât omne. 
Qoaiie eli«m atqae etiam nei^^originis' esse pntandimi es^ 
Expertes animas, nec^Mhi lege Sc^tas. \ . 

Nam neqoe tentopere adnecti potnisse poindmh ^p^ 
Corporibas nostiis extrinsecns insinoatas : ' ; ^ 

Quod fieri totiân contra manifiesta docet tes : " "* ^ 
Namque ita connexa est per venas, yiscera, nerros, 
Ossaqae , uti dentés quoque sensn participentbr; 
Morbns ut indicat, et gelidai stringor aquai, 
Et lapis oppressus subito de frugibus asper. 
Nec, tam contexte quum sint, exire videntur 
Incolumes posse , et salvas exsolvere sese 
Omnibus e nervis atque .ossibus articulisque. 

Quod si forte putas extrinsecns insinuatam 
Permanare animam nobis per membra solere; 
Tanto quaeque magis cum corpore fusa peribit : 
Quod permanat enîm, dLssolvîtur : înterît ergo. 
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Elle doit de ses maux conserver la leçon, 
Posséder en naissant la force , la raison , 
JSttj sons un Êdble corps s^armant de son courage , 
Siéger, dans sa prison, indépendante et sage. 
Ainid Poiseau léger, dans le piège arrêté, 
Conserve tous ses goûts, s^il perd la liberté. 



Bans les membres ctiv^ Tame s^ouvre une issue, 
Trace secrètement sa route inaperçue , 
Thi mouvement vital entretient la chaleur ^ 
£t £dt au moindre organe éprouver la douleur : 
ïja dent même, sensible, est souvent agacée 

■ 

IPar Patteinte d^une onde ou brûlante ou glacée^ 
IPar le cri de la scie et Taigre sifflement . 
3Du caillou qu^elle écrase en broyant TaHment 
<]rois-tu que, sans périr, ainsi Pâme entraînée 
S^arracbe à tous les nœuds dont elle est enchaînée? 

Si Tame est un fluide à nos corps étranger , 
^ui sans effort s*y glisse et peut s^en dégager. 
De sa perte future elle ofiîre le présage : 
Car la fluidité de la mort est le gage. 



3o6 LIBER TERTIUS. t. 7» 

Disperlitur enim p^ Gaulas corporis omatB. 

Ut cibus in membra atque artos qmim cUÊditnr aaamj 

Dîsperity atque aliam naturam siifficit ex se; 

Sic anima atque animus , quamyis intégra recens in 

Corpus eunt, tamèn in manando dissolymitiir; 

Dum, quasi per caulas, omnès diduntur in artov 

Particule, quibus hxc animi natura oreatur : 

Qux nunc in nostro donunatur corpore, nata 

Ex illa, qu» tune peritat partita per artus. 

Quapropter, neque natali privata yidetur 

Esse die natura animae , neque fîmeris expers. 

Semina pr^terea linquuntur, necne, animai 
Corpore in exanimo? quod si Knquuntur et insùnf , 
Haud erit, ut merito immortalisa possit haberi; 
Partlbus amissîs quoniam libata recessit. 
Sîn, ita smceris membris, ablata profugit, 
Ut nuUas partes in corpore liquerit ex se ; 
Unde cadavera, rancenti jàm viscère, vermes 
Exspirant *' ? atque uiide animantum copia tan ta, 
Exos et exsanguis, tumidos perfluctuat artus? 



Quod si forte animas extrinsecus insinuari 
Vermibus, et privas in corpora posse venire 
Credis ; nec reputas cur miliia multa animarum 
Conveniant, unde una recesserit; boc tamen est, ut 
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Dissoute f elle pénètre en de noqpibreax conduits. 
Eofin des alimens en nos corps introduits 
Le suc disséminé filtre et se décompose; 
Ainsi Pâme est soumise à leur métamorphose, 
^usûtôt qu^elle arriye en ses états noureaux, 
Cette reine subit de pénibles travaux : 
Mobile, elle renonce à sa forme première ; 
Grcule en chaque veine; et, des sens prisonnière ^ 
Se confond avec eux , prend leur force , leurs goûts i 
Elle naît, en un mot» et pârit avec nous< 



Quand Fétre s^est plongé dans la iiuit étemelle ^ 
SU conserve de Pâme une &ibte étincelle , 
Loin de lui tout entière elle ne s^enfîiit pas ; 
L^outrage qii^elle endure est le sceau du trépas^ 
Mais si Famé exigeante, en sa brusque sortie^ 
Se fitit restituer sa plus Êdble partie; 
Pounjuoi donc en leurs flancs. les corps manimés 
Couvent-ils un essaim d^insectes af&més , 
Qui dévore sans cesse et qui, toujours avide, 
Se roule k flots impurs dans une chair fétide ? 

Lorsqu^unie ame s'arrache aut maux qu^elle a soufferts ^ 
DWtres âmes soudain accourent en ses fers ? 
Vérité, réponds-moi, ton disciple tVcoute; 
noble déité , parie , éclaircis mon doute. 



3o8 L)BfiR TEJITIUS. y. 71& 

Qtuerendnm vidcatnr et in diftcrimeii âgcndnn : 
Utmm tandâii animift Tàotentiir semina qpisqae * 
Yermicnlonim, ipasqne aibi fthriGentor, obi sinl; 
An jam corpcribns perfiectû inflinacnlor. 
At neque, cor &ciant ipw, qnarere laboreni» 
Dicere snppeditat; necpe cnSm, sine corpoire qBOtt MAf 
Sollicite volitant morbis, algoqoev.&meqae :' . 
Corpos enim magis bis liiais adfine laboral; . 
Et mala multa animas conlagi fongitnr qns. ' 
Sed tamen kis ésto qnamiia &çece v£ït èorpiu, 
Quod aubeant : at, qna posaint, m noUa videtiir* 
Hand igitnr Ëtciant aniip» aibi corpora et artos. 
Nec tamen est, ut ]am perfectîs insînnentar . , 
Corporîbas; neqae enim poteront sobtî(ter esse 

Gonneû, neqaè consensa ccmtagia fient 

. •■ ■ ■ ■ 

Denîqae cnr acris yiolentià triste leonom ... 
Semininm sequifar ? dblu^ volpibas , et faga cervîs 
A patribus datur 4 et patrius pavor incitât artasf 
Et jam caetera de génère hoc/cur omnia membris 
Ex ineunte aevo ingenerascniit iiiqne genuntur ; 
Si non certa suo quia semine seminîoque 
Vis anitaii pari ter crescit cum corpore fotd? 
Quod si immortalis foret et mutare soleret 
Corpora, permistis animantes xnoribtts esseQt', 
Eftugeret canis Hyrcano de semine sxpe 
Comigeri incursum cervi ; tremeretque per auras 
Aeris accipiter fugiens, yeiaente columba : : 
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Le sort les conduit-il vers un germe ehém, 
Pour conquérir un &ible et périssable abri? 
£li quoi ! cette substance immortelle et volage 
Vient briguer la faveur du plus vil esclavage! 
Libre de tous les maux, quelle vaine raison 
La contraint d^adôpter sa hideuse prison? 
Mais quand il serait vrai que cette pure essence 
Youlât avec le corps allier sa puissance, 
Quand cet hymen à Pâme ofinrait des appas , 
La Nature à ses vœux ne consentirait pas. 



Pourquoi ce fier lion peut-il de race en race 
Perpétuer sa force et sa féroce audace? 
Pourquoi le cerf léger, tremblant et fugitif. 
Est-il toujours doué de son instinct craintif ? 
Pourquoi Padroit renard, gourmand et solitaire, 
Garde-t-il en tous lieux sa ruse héréditaire ? 
Et pourquoi nos plaisirs , nos peihes^ et nos goâts , ' 
Dans un ordre éternel naissent-ils avec nous ? 
Ah! crois-moi, la Nature à Tame assigne un germe; 
Confondue, asservie à Tétre qui Penferme, 
Elle suit ses progrès et partage son sort. 
Son essence, dis-tu, triomphe de la mort : 



3lO WBEB TERTIUSt v. 75Î. 

Desiperent hoiçmes ; 'Saperent fera s«cla fenunim. 



lUud enim &lsa fertur ratione, quod aiunt, 
Immortalem anlmam mutato corpore flecti : 
Quod mutatur enim, dissolyitnr; înterit ergo, 
Trajicîuntur enim partes, atque ordine migrant : 
Quare dissolvi quoque debent posse pcr artus, 
Denique ut intereant mia cum corpore cunctae, 
Sin animas hominmn dicent in corpora semper 
Ire humaua ; tamen quxram cur e sapienti 
Stulta queat fieri; nec prudens fit puer uHus; 
Nec tara doctus equx pullus , quam fortis equi vis : 
Si non certa suo quia semine semînioque 
Vis animi pariter crescit eum corpore loto. 
Scilicet in tenero tenerascere corpore mentem 
Confugient; quod si jam fit, fateare nece&se est, 
Mortalem esse animam, quoniam, mutata per artus 
Tantopere, an^ittit vitani sensuQ\que priorem. 
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Mais si , lassée alors de son vieux domicile , 
L^ame de corps en corps se choisit un asile , 
Par Taveugle hasard les êtres gouvernes 
Bientôt vont échanger leurs goûts désordonnés. 
Désertant ses amours , la colombe innocente 
Yers Paigle fugitif s'élance menaçante ; 
Le cerf, se dépouillant de sa timidité, 
Poursuit avec fureur le chien épouvanté ; 
Et de Phomme avili la raison égarée 
Abandonne Pempire à la brute éclairée. 



Par son nouvel hymen, dis-tu, Tame en nos sens 
Asservit à nos goûts ses goûts obéissans, 
£t, mesurant sa force au corps qui la recèle, 
Transformé sa nature et demeure immortelle. 
A la variété tu ne la soustrais pas, 
£t le seul changement la condamne au trépas. 
XorsquVtant de périls la Kature Texpose, 
lEn fuyant son abri Tame se décompose. 
Hais, suivant à jamais son*étemel chemin, 
L^ame humsûne ]^èut-étre attend un corps humain ? 
Son pénible tra|eY ,' sa nouvelle alliâmcé , 
Lui ravit donc les firuits de son expérience? 
Poorqum le 'faahie enËtnt, privé de la raisim. 
Attend-il dans les pleurs sa brillante saison P 
Tel du hardi coursier- le rejeton débile 
Aux exploits belUqqeux est long-tcms inhabile. 



3l2 LIBEB TERTIO». 



f.770. 



Qnove modo poterit, pari ter cum corpore qaoqae 
Confirmata , cupitum setalis tangere floron 
Vis animi, nisi erit consors in origine prima? 
Quidve foras sibi vult membris. exire seriectîs ? 
An metuit conclosa manere in corpore pntri , ' 
Et domus xtatis spatio ne fessa vetosto 
Obruat? at non snnt immbrtali nlla pericla. 



Denique, connubia ad Yeneris partnsque feramm 
Esse animas prœsto , deridicillum esse videtur ; 
Et spectare immortales mortalia membra 
Innumero , certareque pr^eproperanter 
Inter se , quae prima potissimaque insinuetur : 
Si non forte ita sunt animarum fœdera pacta , 
Ut, quae prima vx)lans advenerit, insinuetur 
Prima , neque inter se contendant viribus hilum. 

Denique, in œthere non arbor, non œquore in alto 
Nubes esse queunt, nec pisces vivere in arvis , 
Nec cruor in lignis , nec saxis sîuccus inesse : 
Certum ac dispositum est, ubi quidquid crescat etinsit. 
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L'ame, dis-tu, lassée après ses longs traTaût, 
Rajeunit, se retrempe en des membres nouveaux : 
Mais A^tm tel changement la rigoureuse épreuve 
Ofire de son trépas Pirrécusable preuve. 

Ah ! si I^ame et Pesprit en nos corps enfermés 
Dans des momens divers. avaient été formés , 
G>mment, assujettis au sort qui lés rassemble, 
Vers leur perfection marcheraîent-'ils ensemble? 
G>mment de cet accord Pâme enfin se lassant 
Fuit-elle sans retour son palais vieillissant? 
Ses débris écrouléis vont-ils peser sur elle ? 
£h! que peut redouter une essence immortelle? 

Quand Phymen accomplit ses mystères si. doux , 
Attentive au signal du bonheur de^ époux, 
Drames vierges encore nue foule, nombreuse 

Viendrait-elle épier leur ivresse amoureuse, 

~Et d^un germe mortel, en sa vaine ferveur, 

JDisputer la conquête ou briguer la Êiveur? 

Quelle âme du combat aort-enfin triomphante? 

£st-<;e la plus robuste ou la. plus diligente? 

Mais vpis-tn dans les cieux croître les arbrisseaux, 
Les poissons dans les champs , la flamme au fond des eaux f 
Yois-tu le sang jaillir de Pàpre sein des pierres , 
Et les fruits savoureux çouromier les bruyère»? 



3l4 IrIBKft TltftTrOS. V. 78^ 

Sic anmii natiin aaqmt nue empote ôrirr^ 
Sola neqne a nerm M aangiikie-loiigliM éifte : 
Hoc si poaset.tnim, nmlto priw «p«ft.9iÉdim ^'^ ' 
In capite, aat hiineri», ant ioufl edcflliit esse 
Posset, et innasci qnavis in parte aoleret; 

Tandon in eqdem bonuiie, 4iqw ii| eo^ÇQ^jf^^infqiprtf 
Qood qaoniam in npatrQ qPQ^pie coiiatat çoip«ire 
Dispositaniqae Tidétor , iilû eyie et qvficere poiait' 
Seonmm ^ at^e «»5^; tànto imW> w6«il«fc» 
Totnm posse extra, coipns duiare (énîqoe. 
Qnare , corpus nbî .interut, periisae jqjpsèess^ ert < 
0>nfifeare ainimun,. .distratçtani in .coip^Tf tatçr, 

• ■ * 

Qoippe etenim mortale aetemo jnngere , et nna 
G>iisentire pntare, et fîin^ mntua posse, 
Desipere est. Qnid enim diversins êsse pntandmn est 
Ant magis inter se disjunctum dîscrepitansqne , 
Quam mortale qubd est, immortali atque perenni 
Junctnm, in concilîo saevas tolerare procella's? 

Praeterea, qtiacunque manent aetema, necessè est, 
Aut, quia sunt solido cum corporë, respuere ictus,, 
Nec penetrare pati sibi quidquam, quod queat arctas 
Dissociare intus partes ; ut materiai 
Corpora sunt, quorum naturam ôstendimus ante : 
Aut ideo duraire aetatem posise per omnem, 
Plagarum quia sunt experfia; sicut inane est, ^ 
Quod mtfnet intactum , neqfue ab ictu fungittir bilum * 
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Non; tout roule à jamais dans un cerele ordonné. 
Ainsi Parae a poW naître un berceau destine : 
Elle ne peut enfin ni vivre indépendante , 
Ni s'enfuir à son gré de Tétre qui Pcaa&nte : 
Car si Tame et Tespnt, suivant leur goût léger, 
Recevaieiit du hasard leur trône passager , 
Us irai^t» entraînés dans un sentier Êicile , 
Parcourir les détours de leur vivant asile. 
Âh ! puisque la Natuce indique leurs besoins , 
Leur destine un appui, les entoure de soins ; 
Pourront-ils ^ arrachés d'un abri 'S6coui*able, 
Éviter de la mort le trait inévitable ? 

A Pimmortelle essence unir un corps mortel ! 
Que dis-je? les douer d'un attrait mutuel ! 
vaine absurdité! qu'auraîent-ils de semblable? 
L'une est indestructible^ et l'autre périssable. 
Et tu les réunis ! tp les livres aux flots 

D'un horrible océan de peines et de maux! 

» 

Noiai, l'immortalité ne devient le partage 
Que d'un corps triomphant du téms et de sa rage: 
Dont le principe actif, puissant et resserra , 
D'aucun trait déchirant ne peut être altéré. 
Tels sont les élémens, cette basé du. monde. 
Dont ma muse a chanté la puissance féconde ; 
Ce vide spacieuse « cet océan sans fond 
Ou tout s'agite, court, se perd et se- confoiid; 



3l6 IIBEft TERTIUS. t. SiS. 

Aat ideo, qm mdh loci rit copa drenm, 
Qoo qoan rés possmt diacedere dÎMol^qoe; 
Sicnt smnmmiii êajjanask crt.JBtçmaî iifii|ii6 cxttu 
Qds locQS est, <|ap difiEngiat; neqae corpirnm aut, qte 
pQMmt incidcre et TaKda dissolvere plagat. 
Ât neqae, nti docû^ solido corn êorporè flMoiii 
Natora est, qnàniiuii admiatiiqi'at in reboa inaner. * 
Mec tamen est nt inane ; neqoe antem eorponi dcapnt. 
Ex infinito qu^ possint fiMe coorta, 
Proraere hanc mentis yiolento tbilime molcm; 
Aut aliam qnamids dadèon mqportare pcricB : 
Nec poiTo natora loci, spattomqiie pvofimdi 
Déficit, exspergi qao posait vis animai, 
Aut alla qoavis possit li puisa penre : 
Hand igitùr lethi pnedosa est janna menti. 
• • • •. 

Qnod si f!«rte.ideo magîs inmortalis habenda.cst, 
Quod lethalibus ab rébus miinita tenetuiv; 
Aut quia non veniunt omnino aliéna salutis; 
Aut quia qux veniunt , aliqua ratione recedunt 
Puisa prius, quam, quai noceant ^ sentire qoeampa; 
Scllicet a vera longe ratione remotnm est^ 
Praeter enim quam- quod mcMrbis. tum corporns s^g^rit, 
Advenit id, quod eam de rdius saepe fbturis 
Màcerat, inquemetu mak kabet, cuiisque £itigat; 
Prxteritisque' adnussa annis peccata rèmordent. 
Adde (iirorem animi proprium , atque oblivia r«rum'$ 
Adde, anodin nifiras letharcti mereitur undas^ 
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Et la Nature enfin , cet assemblage immense 
De Pespace et des lieux, où tout meurt et commence; 
Empire dont nul choc ne détruit Punité : 
Sa borne est Pinfini, son cours Pëtemite. 
Ainsi, Pâme n^est point simple, pure et solide; 
Dans sou tissu léger elle enferme du vide. 
Serait-elle impalpable ? Au sein nieme des corps , 
Mille assauts destructeurs ébranlent ses r^sorts. 
Il est d^ailleurs , il est dans la plaine azurée 
Des gouffires où fiiirait sa substance é^rée : 
Pour cette ame , en un mot , non , je ne croir^ii pas 
Que se ferme à jamads la porte du trépas. 



Peut-être, diras-tu, sa noble intelligence 
Des sens qu^elle gouverne évita la souffrance. 
Mais un ^essaim de maux Passiége avec foreur; 
L^emportemcQt jaloux, la &iblesse, Peiteor,. 
Du livre du passé la déchirante étude. 
De Pobscnr avenir la vague inquiétude. 
Le délire honteux, Pé^imi, la cruaaté^ 
L^implacable remords ^i, vengeur irrité. 
Vers d^affireux souvenirs ramenant sa victime, 
L^accable incessamment du fardeau de son crime* 
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Nil Igitur mors est, ad nos neqae pertînet lulmn, 
QuandoKpiiâeiii natura animi mortalis habetor. 
Et velut anteacto nil tempore sensimns aegri , 
Âd confligendum yenientîbns undiqae Pœnîs , 
Omnia quum belli trepido concussià tumiilta 
Horrida contrdnàerè sub altis xtberis aùrîs ; 
In dubioque fiiit, sub utromm régna cadendnm 
Omnibus bmnanis esset, terraque manque : 
Sic ubi non erimus , quum corporis atque animai 
Discidium fiierit , quibus e sumus muter aptî, 
Scilicet baud. nobis quidquam, qui non erimus tnm, 
Accidere omnino poterit, sensumque movere; 
Non si terra mari miscebitur , et mare cœlo. 



Et si jam nostro sentit de corpore , postquam 
Distracta est animi natura animxque potestas ; 
Nil tamen hoc ad nos , qui cœtu conjugioque 
Corporis atque animse consistimus uniter apti : 
Nec, si materiam uostram conlegerit œtas 
Post obitum , rursumque redegerit , ut sita nunc est , 
Âtque iterum nobis fuerint data lumina rit» ; 
Pertineat quidquam tamen -ad nos id quoque faetum, 
Interrupta semel quum sit repetentia nostra. 
Et nunc nil ad nos de nobis attinet, ante 
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Si tout périt en nous, qa'est-ce donc que la mort? 
Elle éteint la douleur, trompe les coups du sort , 
£t nous rend au repos qu^avait troublé la vie. . 
Avons-nous partagé les maux de la patrie j 
Quand des noirs Africains les fougueux bataillons. 
Comme un torrent rapide , inondaient nos sillons ? 
A la voix de Bellone, aux raideurs de la guerre, 
Un douloureux efiB:t>i s'étendit sur la tore : 
Les peuples en suspens attendaient , prosternés , 
Par quels maîtres nouveaux ils seraient enchaînés. 
£h bien! quand le trépas au corps qui la recèle 
De Tame ravira la dernière étincelle, 
Nous braverons ainsi le sort capricieux ; 
Âb ! nous ne serons plus ! que s'écroulent les cieux ! . 
Leur voûte avec fracas sur nos cendres lancée 
Ne pourrait pas en nous réveiller la pensée^ 



Si , de la vie un jour rallumant le flambeau , 
Les êtres lentement s'échappaient du tombeau , 
Replaçaient chaque organe en sa forme première, 
Et sous le même aspect rentraient dans leur carrière : 
Renoûnientrik le fil de leurs jours éclijpsés ? 
Qui de nous , inquiet de ses destins passés , 
Dans un vague lointain cherche à se reconnaître , 
Ou craint le sort futur des restes de son être ? 
Sans doute, dans le cours des siècles infinis, 
Les nombreux ëlémens tant de fois réums, 



320 LIBER TERTIUS- v. 865. 

Qui foimos; nec jam de illis nos affîdt angor , 
Quos de materîa nostra nova proferet «tas. 
Nam quuqi respicUs immensî temporis omne ■ 
Prxteritum spatium; tam motus materiai 
Multimodi quam sint; facile hoc adcredere possis, 
Semina saepe in eodem, ut nunc sunt, ordine posta : 
Nec memori tamen id quimus deprendere mente. 
Inter enim jecta est yitai pausa , vageque 
Deeirrarunt passim motus ab sensibus omnçs. 

Débet enim, misère cpoi forte «grequefittnrum est, 
Ipse quoque esse in eo tum tempore, quum xnale possit 
Âccidere. Ât quoniam mors eximit im , prbbibetqué 
Illum , eut possint incommoda conciliari 
Haec eadem in quibus et nunc nos sumus , ante fiiisse : 
Scire licet nobis nîhil esse in morte timendum; 
Nec miserum fieri , qui non est , posse ; neque hilum 
Difïerre, an nuUo fuerit jam tempore natus, 
Mortalem vitam mors cui immortalis ademit. 



Proinde, ubi se videas. hominem indignarier ipsum 
Post mortem fore, ut aut putreseat corpore posto , 
Aut flammis interfiat , malisve ferarum ; 
Scire licet , non sincerum sonere , atque subesse 
Caecum aliquem cordi stimulum ; quamvis neget ipse 
Credere se quemquam sibi sensum in morte fiiturum. 
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Par leurs variétés, qui toujours se succèdent, 
Jadis furent doués des formes qu'ils possèdent; 
Mais pour eux tout se perd, tout, jusqu'au souvenir. 
L'existence s^éteint; ainsi qu'à l'avenir, 
Etrangère au passé, l'ame se décompose : 
Sa substance, altérée en cette longue pause, 
Se dégrade, s'allie à de grossiers objets 
Qu'un souffle intelligent ne réchauffa jamais. 



Hélas! quand la Nature au monde nous convie, 
La douleur nous attend sur le seuil de la vie; 
Mais du triste Univers à, peine est-il exclus, 
Qu'à sts propres destins l'homme n'appartient plus : 
Sur le sol paternel rien ne marque sa place ; 
Dans l'ombre du néant tout à coup il s'efl&ce. 

; Pourquoi s'épouvanter à l'aspect du trépas ? 

'^■- iUl-on infortuné quand on n'existe pas ? 
Kon , l'être &tigué d'une course inutile , 
Calme , se réfiigie en son premier asile. 

Ainsi , de la Nature esclave mutiné , 
Quand ce mortel gémit d'être un jour condamné 
A servir d'aliment aux peuplades de l'onde , 
A repaître le tigre ou le reptile immonde , 
Sans doute dans son ame une aveugle terreur 
Imprime de la mort une profonde horreur. 

Lucrèce, I. ^^* 



^2'2 IIB£R TERtlÙS. v.88^ 

Non , ut opinor, enim dat, qùod prbmittii; et inde 
Nec radicitos e vita se toUit et èicit ; 
Sed &cit esse soi qtiîddàm super, hi^ùs ipàe. 
Yivus enim sibi qtium proponit qnisqné , futtùnith 
Corpus utî volucres lacèrent iû morte fènfeque , 
Ipse suî miseret; neque ènim Se viiidlcat hiltuâ, 
Nec removet satîs a projectô corpôrë ; éi illtkcl 
Se fingit sensuquie sub codiaminat adstàtis. 
Hîuc indîgnatur se mortalem esse creatum ; 
Nec videt , m vera nuUum fore morte alium se , 
Qui possit vivus sibi se lugere peremptum , 
Stansque jacentem, nec lacerari, urive dolore. 
Nam si in morte malum est, malis morsuque ferarum 
Tractari, non invenio qui non sit acerbum^ 
Ig;nibus impositum calidis torrescere flammis; 
Aut in melle situm sufifocari *^; atque ri^jere 
Frigore , quum in summo gelidi cubât œquore saxi ; 
Urgerive superne obtritum pondère terrœ. 
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Ânimë tour à tour de cminte iel d^espiérance, 

Vers Pavenir douteux en tremblaiit il s^ayance. 

Mais le trépas , ditHA'^ ëtdut le seatiibent : 

Il ose raffirmer, eu secret se dëment. 

Du monde il ne croit pas tout entier dispairaître , 

Et laisse vivre encore une part de son être^ 

Que dis-je ? enviroimé des plaisirs les plus doux , 

De la mort redoutable il sent déjà les coups , 

Voit déjà le vautour et les tigres avides 

S'arracher les bmbeaux de ses membres livides. 

Il frémit. . . de lairméme il ne «'exile pas ; 

Il croit vivre en ce ^orps glace pat le trépas ; 

11 le ranime , en lui redoute la soufiGrance , 

£t sa pensée encor l«îr prête Texisteiice; 

O lâche incertitude! ô tronçeoses donlturs! 

HomàM» connais ton sort; homme, sèche tes pleors. 

La mort ne kisse point, à ton hewe suprême, 

Un être intelligent qm survit à toiHnême ; 

Qui , gardien malheureux du séjour des tombeaux , 

Aux monstres affiimés dispute tes lambeaux. 

Si d'oflrir à leur faim cette indigne pâture 

Te sanble de la mort la plus cruelle injure , 

Des flammes crains-tu moins Paiguillon douloureux? 

Préfôres-tu languir dans le miel savoureux? 

Ou dommr dans le eein de la terre humectée, 

Sous les pas dédaigneux d'une foule agitée ? 



3a4 I.11EE TKETIUSt. r. y?. 

At )am lion dmnM «eeipwt tç l«te^ 
(^tmia, necdidceB oeeiH^nt otcokiMiti ^ 
Pneripere» et tadb pectliii Adènlpe taagMl; • * 
IVon poterift &ctiB.tibî %tibiM ene tx^^ 
Pnesidio : nnacr ! o iniser! «imit. oonna âdétiit ' 
Unadîes inftita tiU tôt pnenûa vit», = 
lUiid in hb' rdns lion addiiDt : Née 4ibi 
Jam dendcnmn itronirapcr maidet ittiâ. 
Qnod bene si TÎdcuit animo, dictisqpe seqosiitiar» 
IKssolTant tniiiii magno se angcnne aietn^*^. 
Tn quidem, nt es letho sautas, sio cris^ «n • 
Quod saperèst, eimctis prinita^ df^xrSbw wg/k^ 
At nos honifico cine&ctoiii te prope boflO' ■ 
Insatishiliter dcflebinms ^ Wittt niiingaè - 
Nolla dies nobis BUBrarem te pectore ^cniet^ * 
Illud ab hoc igitnr qocrendom est , qoid sit amari 
Tantopere , ad somnam si res redit atqae (juieteni, 
Cur quisquam «temo possit tabescere Inctu? 



Hoc etiam Ëidunt, ubi discubuere, tenentque 
Pocula s«pe boioines, et inumbrant ora coronis, 
Ex animo ut dicant : Brevis hic est finctas bomullis; 
Jam fiierit, neque post unquam revocare licebit. 
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O destinëe affireuse! arraché pour jamais 
A ma &mi]le en pleurs, à toy^ ce que j'aimais , 
Je ne reverrai plus cette épouse si chère, 
Ces en&ns qui volaient dans les bras de leur père, 
£t qui, de mes baisers disputant la faveur. 
Versaient un plaisir pur jusqu'au fond de mon cœur. 
Adieu, projets chéris, amitié consolante; 
Adieu , premiers succès de ma gloire naissante ; 
Loin de moi, sans retour, fuyez, objets si doux, 



O songes du bonheur, évanouissez-vous! .... 

Oui ; mais lorsqu'au tombeau le sort te précipite , 

Auprès de toi du moins aucun regret n'habite. 

Abjure noblement une funeste erreur; 

Ht, fort de ta raison, vois ]ft mort sans terreur. 

Quels qtie soient tes beaux jours , quand sa Êiux les moissonne , 

XJn calme inaltérable aussitôt t'environne : 

Et nous, près d'un bûcher, dévorés de douleurs, 

ïïous contemplons ta cendre en l'arrosant de pleurs; 

1.6 tems ne peut du cœur refermer les blessures. 

£t pourquoi ce long deuil , ces funèbres murmures ? 

Qui donc nous Sût gémir ? Le sommeil de la paix 

Qu'un songe douloureux ne troublera jamais. 



« Mes amis, du plaisir que le vel est rapide ! 
3) Seul à tous nos instans que sans cesse il préside : 
» Défions dans ses bras le sort capricieux. » 
Tels, couronnés de fleurs, des convives joyeux 



'^6 LIBKR TERTIUS. v. 3^ 

Tanquam in morte mali cumprimis hoc sit eoram, 
Quod sitis exurat nûseros atque arida torreat; 
Âut alise cujus desideriam insideat rei. 



Nec sibi enim quisqnam tum se viumqne requirit, 
Quum paritar meng et corpus sopita qniescunt; 
Nam licet setemum per nos sic esse soporem ; 
Nec desiderium nostri nos adtigit nllnm : 
Et tamen haodqoaqnam nostros tune illa per artus 
Longe ab sensiferis primordia motibus errant , 
Quin conreptus homo ex somno se conligit ipse. 
Multo igitur mortem minus ad nos esse pntandnm, 
Si minus esse potest, quam quod nihil esse videmus. 
Major enim turbae disjectus materiai 
Consequitur letho, nec quisquam expergitus exstat, 
Frlglda quem semel est vitai pausa secuta. 

Denique, si vocem rerum Natura repente 
Mitlat ^\ et hoc aliquoi nostrum sic increpel ipsa : 
« Quid tibi tantopere est, mortalis, quod nimis œgris 
n Luctibus indulges ? quid mortem congemis ac fles ? 
)> Nam si grata fuit tibl vita anteacta priorque , 
» Et non omnia , pertusum congesta quasi in vas ^ 
» Commoda perfluxere, atque ingrata interfère; 
» Cur non, ut plenus vitae conviva, recedis ^^, 
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Se flattent, et voudndeiit, k Tabri des alarmes, 
De la vie eu ipi jour dévorer toi|s les charme^. 
Voyageiir^ éternels dans Timmense ;^veiiir, 
Pour leurs besoins futurs vont-ils se prémunir ? 
Avides de jouir , sur le sombre rivage 
Yont-ils donc s^eoiparer des vivres du voyage? 

Lorsqpe le frai^ sommeil a de Tanie et du porp^ 
Dans ses bras çioUemen^ détendu les ressorts , 
Jamais, d^aucun soupçon Tiippovtane présence 
N'ouvre sur nos périU l^œil djs la {nrévoyance. 
Â£Branchis de travaux, sans crainte, sans désir, 
Nous ne regrettons pas le moment du plaisir. 
De nos peines pourtant, que le sommeil ef&ce, 
En songe quelquefois nous retrouvons la trace. 
Mais là mort nous accorde un plus profond repos : 
Rien ne peut secouer ses étemels pavots. 



Mécontent du destin , lorsque Thomme nuinnure, 
Si tout à coup tonnait la ypix de la Nature : 
«< EnËudt que.jV chéri, pourqm;^ crains-tu la mort? 
» Heureux navigateur, tu vas rentrer au port 
» Si, par les voluptés accompagnés sans ces§e, 
» Tes jours délicieux coulent dans la mollesse ; 
» Tel qu'un vase sans fond, si ton fragile cœur 
» Nereçut pas en vain les flots purs du bonheur; 
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m Mq/oLo animoqqé capi$ secoram; sliJtèi- qiugl tthr ? 
»^ fini ea, qiue frndiu nmqae es, pciijefte fMhfit, 
» Yîtaque in oSmsa est^ cor an^tnàiMéfvqiiïârttv ' 
» Rursnni qaod pereat maie, et îqgràtmn- pbddat mme; 
» Nec potins vite finem bas atqoe laboria? 
» Nam tibi pneterea qaoà inacliiiiier iiiveoiamqiie, 
» Qood placeat, nihil est : eadon snnt omnia semper, 
» Si t3ÉiMN|i Annis corpus Jam marcet, et artos' 
» Confecti langaent; eadem tamen omnia restant, 
s» Onuûa si pergas YÎvendo vinccftt aada , • 

>> ÂUme ettami^tkis, si nnnqa»ii ait nioritonis : » 






Quid respondeamus , nisi justam intendere litem 
Natoram, et veram verbis exponere causam? 
Ât qui obitnm lamentetnr, miser amplîns aeqno, 
Non merito inclamet magis , et voce increpet acA? 
« Aufer ab hinc lacrymas, barathro , et compesce qaerebi»' » 
Gnindior bic vero si jam seniorqne qneratnr ; 
« Omnia perfnnctus vitai praemia , marces ; 
» Sed qnia semper aves qnod abest , praésentia temnis , 
» Imperfecta tibi elapsa est ingrataqne vita , 
» £t nec opinanti mors ad caput adstitit ante 
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» Rassasié de tout, sans regret, sans envie, 
ï Ta; sors donc satisfait du f'eslin de la vie. 

> Mais si, de mes trésors indigne possesseur, 

> Tu n'as point des plaisirs savouré la douceur; 

> Si , dévoré d'ennuis , nul espoir ne le reste ; 

> Si la vie k tes yeux n'est qu'un esîl fiineste, 

1 Prêt à le terminer, pourquoi verser des pleurs? 

» Voudrais-tu prolonger le chemin des douleurs? 

» Ne résiste donc pas à la mort qui t'appelle; 

" Car je ne puis t'ofirir nulle faveur nouvelle. 

« Quel que soit mon pouvoir , mes travaux sont constans. 

B Ton corps n'est point flétri par l'outrage des ans : 

•* Mais pour toi s'offrirait l'invariable scène 

De joie et de toumieus, de repos et de peine, 

» Quand de tes jours nombreux le cours illimité 

» S'étendrait, s'étendrait avec l'éternité. » 



Qui de nous désormais, séduit par l'imposture. 
Oserait d'injustice accuser la Nature ? 
- E( lorsqu'un malbeureux, de chagrins dévoré. 
En fuyant le trépas qui l'en eût délivré, 
Semble du tombeau seul redouter les approches, 
ta Nature en courroux l'accable de reproches : 

Esclave révolté, ne m'importune plus; 

Ne joins pas à tes maux des regrets superflus ; 

Si tu crains la douleur, la tombe est un asile. •■ 
Mais aux cris insensés de ce vieillard débile : 









V tlunc alieivi tmi tw^il ^^ owim vûllfi; , . 



Jure , ut opii^i 9«%t« )iurfl îiMfffpiit ifldletqpf. 
Gadit i^nini f enuaqi nimUte e](:trafl« t^MM 

Nec qoidqaaiD in baïadinu* nec Tafftnn ^ewttt «M* 
Materîes opua est ut crescant portffil IMmIii;; 
Quae tamen nMPiua Vtj vita por^incta» a^fpoiM^** . 
Nec minus ergo ante haee, quam nuac, CjBpidere ctiiait^*'^ 
Sic alid ex alio nunquam desistet Qriri ; 
Yitaque mancupio nulli datur, omnibus usu. 



Respice item, qyiam lôl ad nos anteai^ vetustas 
Temporis dàXfsroi fiierit , 4faam pascimpr aute. 
Hoc igitur speci^lum nobis SUtura fptiui 
Temporis exponît : ppst mortem denique nostram, 
Num quid îbi horribile apparet ? mm triiste videtur 
Quidquam? nonne omni somno securius eutat? 
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K Rkhe de tous les biens ^ paim« par les dësirs , 

» Ta parcoums sans firuit la route des plaisirs. 

» Quoi ! ta ne possédas qu'une ^e impar&ite , 

» Et tu veux au trépas disputer sa conqaéte ! 

» Cen est fait, tu fléchis sous le &rdeau des ans, 

» Il ne t^appartient plus de goûter mes présens; 

» DWtres vont s^emparer du plaisir q[ui te laisse : 

» Mais sous les coups du sort tombe au moins sans Ëdblesse. » 

Mortel , contre ses lois vainement révolté , 
Cède avec PUnivers à la nécessité. 
Rien ne rentre au néant ; mais la triste vieillesse 
Au spectacle du monde appelle la jeunesse : 
Les êtres, à leur but forcés de parvenir, 
Sont la semence enfin des êtres à venir. 
Chaque race à son tour par Pautre poursuivie 
Lui transmet en courant le flambeau de la vie. 
Tels que leurs précurseurs , touç ces hôtes divers 
Disparaîtront bientôt du mobile Univers. 
La Nature, à ses dons imprimant Tinconstance , 
Gomme 'Un fiable usufiruit nous prêta Texistence^ 

Dans les fiistes nombreux des siècles entassés 
!Nos destins passagers nous sendJent retracés ; 
Dans un mouvant miroir, là, notre œil «avisage 
Du paisible avenir la prophétique image: 
Pour nous bientôt commence un repos sans réveil, 
Un calme encor plus doux que le plus doux sommeil. 
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Âtqae ea nimirum, quxcunque Acherante profundo 
Prodita sant esse , in vita sunt omnia nobis ^K 
Nec miser impendens magnum timet aère saxnm 
TantaluSy ut Êima est, cassa formidine torpens : 
Sed magis in vita Divûm metus urget inanis 
Mortales, casumque timent, quemcunque ferat fors. 

Nec Tityum volucres ineunt Âchernnte )acentem : 
Nec, quod sub magno scrutentur pectore, quidquam 
Perpetuam aetatem poterunt reperire profecto, 
Quamiibet immani projectu corporis exstet, 
Qui non sola novem dispensas jugera membris 
Obtineat, sed qui terrai totius orbem : 
Non tamen aetemum poterit perferre dolorem; 
Nec praebere cibum proprio de corpore semper. 
Sed Tîtyus nobis hic est , in amore jacentem 
Quem volucres lacérant, atque exest anxius angor, 
Aut alîa quavis scindunt cuppedine curae. 

Sisyphus in vita quoque nobis ante oculos est, 
Qui petere a populo fasces , saevasque secures 
Imbibit, et semper victus trîstisque recedit. 
Nam petere imperium , quod inane est , nec datur unqcam , 
Atque in eo semper durum sufFerre laborem ; 
Hoc est adverso nixantem trudere monte 
Saxum ; quod tamen a summo jam vertice nirsum 
Volvllur, et plani raptim petit aequora campi. 
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L'enfer n'est qu'un vain nom : mais sa longue soufBrance 
L'homme l'a rassemblée en sa courte exist«ice. 
Sous son fatal rocher ce Tantale enchaîné , 
Aux superstitions c'est l'homme abandonné, 
Qui dans les maux cruels dont le destin l'accable 
G*oit ressentir des dieux la vengeance implacable. 

De vautours renaissans ce Titje entouré 
Aux gouffres infernaux n'est donc pas dévoré. 
Peut-il être, malgré son immense stature, 
De leur voracité l'étemelle pâture ? 
Les assouvirait-il , quand ce colosse altier 
De la terre soiis lui couvrirait l'orbe entier ? 
A des maux infinis quel être peut suffire? 
litye est ce mortel que le crime déchire, 
Qui, par des goûts honteux sans cesse captivé, 
Couve d'affreux remords dans son cœur dépravé. 



Ce Sisyphe imprudent y qu'un fol espoir anime , 
De ce mont escarpé veut atteindre la cime ; 
Vers elle il pousse , élève un énorme rocher ; 
l,e &rdeau monte , monte ; et , prêt à la toucher , 
Retombe, et, sous sa masse entraînant la victime, 
Ija replonge à grand bruit dans l'infernal abîme. 
De l'orgueil téméraire emblème ingénieux, 
Sisyphe est cet avide et sombre ambitieux 
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Deinde, animi ingralam naturam pascere aemper, 
Atque explere bonis rébus, satiareque nunquam; 
Quod faclunt nobis annorum tempora , circum 
Quum redeunt , fœtusque feront , variosque lepores : 
Nec tamen explemur vltaî (ractibas unquam : 
Hoc, ut opinor, id est, aevo florente puellas, 
Quod memorant, latîcem pertusum congerere in vas, 
Quod tamen expleri nulla ratione potestur. 



Cerberus et Furiae jara vero , et lucis egeims 
Tartarus , horriferos eructans faucibus œstus , 
Haec neque sunt usquam, neque possunt esse profecto. 
Sed metus în vlta pœnarum pro malefactis 
Est insignibus insignis, scelerisque lueta 
Carcer, et hoiribilis de saxo jactu' deorsum, 
Verbera, carnifices, robur, pix, lamina, tœdje. 
Quse tamen et si absunt, at mens sibi conscia £àcû 
Prseraetuens, adhibet stimulos, torretque flagellis : 
Nec videt interea , qui terminus esse malorum 
Possit, nec qu» sit pœnarum denique finis; 
Âtque eadem metait magis h»c ne in morte gravescant : 
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Qui mendie en fampslnt la fiitenr populaire , 
Brigae de vains Ëiisceaux , ou Thonneur consulaire ; 
Et toujours repoussé , la honte sur le front, 
Ya dans un antre obscur dëvorer son a£Bront. 

Insensible ati retour dé là toison féconde , 
Dévorer saiks jotur les biétis dont elle abohde , 
Vainement irriter la soif de ^ts désirs , 
Epuiser chaque jour la coupe des plaisirs; 
Eki s'abrenvÀnt oifin des plus pures délices , 
Dans un cœur Êitigùé les chëilgieir en supplices ; 
N^est-ce pas \t tourment de ces jeunes beautés 
Qui, toujours pôlijhsùivant réitabre des voluptés, 
Dans itti vase sans fond vtMit d'une main craintive 
Verser incessaikiinent une dnde fugitive ? 

CeTartare gtondànt, ces goiiffiies ténébreux, 
L'hydirfft, les fouets véngèurD, les torrens sulfureux, 
Sont les fruits mensong;et*s d'une absurde ignorance. 
Mais le crime jamais n'échappe à la vengeance; 
Le crime à chaque pas est suivi par l'efl&x)! , 
Il sent peser sur lui lé i^laivé de la loi. 
Dut-il tromper lés yeux du juge l^outablé, 
Les tourraens des énfét^ sont dans ûh cé6W coupable. 
En vain il se confie au secret protecteur ; 
Le mal conduit au mal et punit son auteur. 
Ajoute à cette horrible et longue inquiétude 
D'un avenir cruel l'afifreuse incertitude. 
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Bine Âchcmi^'fit jrtadhtornm doûqu^ ?ît«« ^' 
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;Hoc clîam tibi taie interdnm dicere possis ; 
lAadna sU pcolîs ediani'bquii» A«m^ r^qqjtz^'» t 
Qui melior nmltis cpùptii fiiit ; iint»ï!i(ri>e;, iffcbos. v 
Inde alil multi regeg reromqiie poleate» 
Ocddenuity magnis qm geotS^ia inqp^iiUniiit. > 
Bleqaoqoeîp^,;.. yiam,qoi:qai«dw»per.i»re'i-,^ 
Stravit, iterqne dedit i^ioiiihm .>ire pcjr-^altnm , 
Ac pedibos salsas docml super irç- kcpaat^ . ' ■■ -^ 
Et con^gn^t t a^giiis iasuljM^s ,,i«q9ioun piÀti ..\i^- 
Ltamine «èempto, animamai morikutido .corpffggf lUBt^ -^ 
Scipiades , belli fîiltnen, CartJiagiiiu^Upm»^^ 
Ossa dédit terne , pnnnde ac &mul infimus Mlii 
Adde repertores doctnnarum atquç leporum;*. 
Adde Heliconiadum comités; quorum unus Qomero^^i 
Sceptra potitus^ eadem aliis sopitu^qaiete est 
Denique, Democritum postqoam matura vetustas ' 
Admonult memorem motus languescere mentis , 
Sponte sua letho caput obvius obtulit ipse. 
Ipse Epicuruis obît, decurso lumiue vitae» 
Qui genus humanum ingenio superavit, etomnes 
Praestinxit, stellas exortus uti aetherius sol ^''. 
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L^homme Ëdble et pervers, artisan de ses maux, 
A creusé sous ses pas les gouffres infernaux. 



Homme , pourquoi gémir au bout de ta carrière? 
Ancus lui-même, Ancus a fermé sa paupière, 
Lui qui plana si loin du vulgaire des rois. 
Ces héros dont le monde a révéré les lois. 
Du faîte de la gloire obligés de descendre , 
A la terre étonnée ont confié leur cendre. 
Ce roi qui , resserré dans ce vaste Univers , 
Guida ses légions sur Pabîme des mers, 
Et, premier conquérant de Pempire de Tonde, 
Recula devant lui les limites du monde ; 
Asservi cependant à la rigueur du sort, 
Courba son firont altier sous la Ëlux de la mort. 
Ce vaillant Scipion, ce foudre de la guerre, 
A réuni sa cendre aux cendres du vulgaire. 
Des sciences y des arts les nobles inventeurs , 
De nos maux renaissans divins consolateurs , 
Homère , souverain de leur troupe sacrée , 
Cachent dans le tombeau leur poussière ignorée. 
3)^mocrite , averti que Poutrage des ans 
IBrisait de sa vigueur les ressorts languissans , 
^u-devant de la mort s^avança d'un pas ferme. 
De sa vie Épicure enfin trouva le terme; 
Xui qui , foulant aux pieds d^importunes grandeurs , 
Des enfians de la gloire éclipsa les splendeurs , 

Lucrèce, L aa 
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Ta vero dubitabU , et indignabere obire , 
Mqprtoa qaoi vîta est prope jam ^o atque TidciiÉif 
Qid somno partem majorem conteris ara? - 
Et yigilans stertb, nec somma cernere cessas./ 
Sollicitamqae guéris cassa formidme mentclitf 
Nec reperire potes, qmd toi tibi saepe nuAi, qaâiii 
Ebrias oigeris nAiltîs miser mi^qae caiâ, 
Atqae anîmi incerto finhans errore Tagaris? 




Si possent homines , promde ac senitire ym 

Pondus inesse animo, quod se gravitate &tiget, 
Et quibus id fiât causis cognoscere, et unde 
Tanta malî tanquam moles in pectore constet; 
Haud îta vitam agerent , ut nunc plerumque videmus , 
Quid sîbi quisque velit nescire, et quaerere semper, 
Commutare locum , quasi onus deponere possit. 



Exit saepe foras magnis ex aedibus ille , 
Esse domi quem pertaesum est , subitoque revertit : 
Quippe foris mhilo melius qui sentiat esse. 
Currit agens mannos ad vUlam hic praecipitanter , 
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Comme le dieu du jour, en sa noble carrière, 
Des célestes ilambeaux fait pâlir la lumière. 

Et tu crains de mourir, homme inutile et vain! 
Du néant de tes jours tu redoutes la fin ! 
Mais partout la douleur ou la mort te menace; 
L'avenir t'épouvante et le présent te lasse. 
Du tems qui nous poursuit le vol te paraît lent, 
Un long sommeil t'accable , et tu dors en veillant. 
De spectres entouré, vil jouet du mensonge, 
La vie enfin pour toi n'est qu'un pénible songe ; 
Et d'écueils en écueils tu flottes emporté 
Entre l'effiroi , le doute et la crédulité. 

Indigné des tourmens que l'ignorance impose , 
Si l'homme moins timide en découvrait la cause, 
Combien la vérité charmerait son destin ! 
Malheureux! irait-il, dans ses vœux incertain. 
Fatigué de lui-même, en proie à l'inconstance, 
User en vains projets sa rapide existence? 
Croit-il donc, transporté vers un objet nouveau, 
Du chagrin en courant secouer le iàrdeau ? 

L'un quitte son palais qu'habite la tristesse ; 
Sur ses pas elle accourt et le poursuit sans cesse ; 
Jamais il ne remplit le vide de son jpOdW. 
L'autre de ses coursiers excite la vigueur. 
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Aniliiim tectis quaai ferre aidcntibqs insfaiM : 
Oscitat extemplo, tetigit.qiiiiAi ludina ^nSim^ 
Aat abit in somniim gravis, atqae oUiTia qiuerit; 
Ant etiam properaii8uri>em petit'' ajtqae revint 
Hoc se qnisqae modo fogit : al, qacm scilîcel» jaft ifil,^. 
Efiogere haod potb est, iogratis Ii«ret et angît^ . 
Propterea, nuHribi quia cansam non tenet aegcr : 
Quant bene si videat, jam rdbos qnisqne reKctis 
Natoram primom stodeat cognoscere reraia ; 
Temporis «terni qaoniam, non onias kone^ 
Ambigitnr status, in qao sit mortalibns omnis , 
^tas post mortem, qoie restât cimqae, manenda. 

Deniqae, tantopere in dobiis trepidare peridif 
Qo» nuda nos salngit vitai tanta capido? 
Certa quidem finis vit» mortalibns adstat , 
ISiec devitari lethum pote, quin obeamus. 



Praeterea , versamur ibid^n , atqne insmnus nsque ; 
Nec nova vivendo procuditnr alla voluptas , 
Sed dum abest, quod avemus, id exsuperare vldetur 
Caetera : post aliud , quum conûgit illud , avemus , 
£t sitis aeqna tenet vitai semper biantes ; 
Posteraque in dubio est fortunam quam vehat aetas , 
Quidve ferat nobis casus , qoive exitus instet. 
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Va-t-îl d'un incendie arrêter le ravage ? 
Il va chercher la paix sous un rustique ombrage. 
A peine a-*t-il revu les champs silencieux 
Que Pennui vient peser sur son front soucieux. 
La cité le rappelle. ... Il ne sait ce qu'il aime ; 
Il (iiit, vole, et ne peut échapper à lui-même. 
Le sage à tant d'erreurs n'est point abandonné ; 
Par le fleuve du teins sans secousse entraîné , 
Loin d'unir au présent la souffirance fiiture , 
Au passage il jouit des dons de la Nature ; 
Invité par sa voix au sommai étemel, 
Satis&it , il s'endort sur son sein maternel. 

Pourquoi dans les périls ce doute , ces alarmes ? 
Le destin rigoureux cède-t-il à nos larmes ? 
Ce tyran a r^lé nos plaisirs, nos malheurs : 
Supportons noblement le Êurdeau des douleurs. 
La vie est un trajet assailli par l'orage ; 
Le repos nous attend au terae du voyage. 

Quand nous pourrions long-tems triompher du trépas» 
Nos organes lassés ne rajeuniraient pas. 
La Nature , pour nous devenue inféconde , 
Ne doit plus à nos goûts livrer un autre monde. 
Mais le bien qui s'échappe invite à le saisir. 
Le désir satisÊdt provoque le désir ; 
Sa dévorante ardeur n'est jamais assouvie ; 
Elle embrase les cœurs de la soif de la vie. 
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Necprorsiim, vitam diicendo, demimus hîtum 
Tempore de morlis, nec dellbrare vateraus, 
Quo minus esse diii posslmus morte perempti. 
Proinde licet quot \is vivendo condere sœcla; ' 

Mors œterna tamen nihilominus llla manebit : ' 

Nec minus îlle diu jam non erit, eic hodierno 
Lumine qui linem vitaï i'ecit, et ille 
Mensibus atque annis dtls occidît ante. 



FINIS Liam TERTII. 



^ 
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Mais crois-tu que tes ans, nombreux et fortunes, 
Abrégeraient les jours au trépas destinés ? 
Non ; quel que soit Tinstant où son arrêt t^appelle , 
Il te reste à subir une mort éternelle; 
Et celui qui naguère est tombé sous sa (aux 
Habite aussi long-tems Tasile des tombeaux , 
Que celui qui, jadis obligé d^y descendre, 
Yit des siècles sans nombre entassés sur sa cendre. 



FIN DU CHANT TROISIÈME. 
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NOTES 

DU CHANT TROISIÈME 



VOTE I , PAGE a 47 9 VERS 3. 

Te sequor , 6 Graûe ji^entis decns. 

Dans ce magnifique début du troisième chant , Lucrèce donne 
mne nouvelle preuve de son enthousiasme pour le grand homme 
quHl appelle son mattre et son guide. Sa poésie s'élève avec ses 
pensées; il semble qa^O ait réservé tous les secrets de son art 
pour conserver Tintérèt dans un sujet trop souvent aride. Ce chant, 
le plus admiré de toute Tantiquité , fut regardé comme le plus 
grand effort du génie. Les Modernes ^ qui ont presque toujours 
méconnu Lucrèce , ont paru ignorer quelles beautés renfermait ce 
livre; cependant Voltaire a dit : « Il y a dans Lucrèce un admi* 
» rable troisième chant; je le traduirai , ou je ne pourrai. >» Voltaire 
ne tint point sa promesse ; sa version aurait suffi pour attirer à 
Toriginal Tadmiration dont il est digne* 

HOTE a, PAGE a47> ^^<^ "• 

Floriferis ut apes in saltibus omnia libtnt , 
, Omnia nos itidem depascimur aorea dicta. 

Cette comparaison charmante rappelle ces beaux vers de Pindare : 

KmI svftKinuvn i/nhh 

^ P\THJQVE VI. 
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Voici k version de M. Toorlet, fidèle et savant tradactev 
de Pindare : « Son canctère tiearenzi et son langage an miKea 
» de ses dignes convives et de ses anns , surpasse en donceur le 
» nùd distHé dans les cellvles de llndaslgie«ae abeille. » 

HOTE 3, VAGK a4S, VBBS 7. 

Quas neqae concotiiint venli, ncqae nnbila mimbif. 

Cette peinture de la résidence des dieux rappelle on firagnent 
de Y Odyssée, ch. Ti. « Lorsque minerve 9 dit Homère, ent cessé 
» de parler à la jenne Nansîcaa , elle di spa r ut et remonta au se- 
» jmst immuable des dieux, ou régnent la paix et la téxmàâ^ 
» que jamais ne troublent les venu, que jamais n'altève h phne, 
M que jamais n'attristent la neige et les fiimas. Là, toujoan m 
» ciel sans nuages, une clarté toujours pure, des piaiihs et uae 
» ftKeité sans mâange. » 

Ovïu/im^ d9e fttft ^tSnt 7#Vc ê^fcAtç octii 



VOTE 4) PAGE 34^, VERS 13. 

Res animi pacem delibiat tempore in ullo. 

Lucrèce se platt à peindre le calme des divinités, et leur iosoif 
ciance pour les événemens du monde ; il a répété plusieurs fois 
cette idée avee des expressions presque semblables. HMice a imU 
ces passages de Lucrèce : ',% 

.... credat Jiubent apella , 
Non ego , namque deos didiâ Mcuram agere kvubbl ; 
Nec si quid miri &ciat Natnra , deos id .^^ , 

Tristes ex alto cœli demittere tecto. 

Lib. I , Sat V , vers. 9$ seç* 'j 



• .■ I 
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Qtt*on fasse cette histoire à quelque circoncis ; 
Pour moi je ne crois point à de pareils récits , 
Convaincu que les dieux , dans une paix profonde , 
Aux lois de la Nature abandonnent le monde. 

Traduction de M. Raoul. 

NOTE 5 y PAGE a4^y VERS if. 
Nec tellus obstat quin omnia dispiciantur. 

Ce vers , comme Tobserve La Grange , doit se rapporter, aux 
dieux, et non pas aux sectateurs d'^Épicure : la première inter* 
prétatioa est claire , et la seconde est absurde. Sans doute la terre 
nous empêche de distinguer ^Ous nos pieds ce qui se passe dans 
le yide , au lieu que les dieux , placés dans leurs intermondes, dans 
ces rég^ns élevées 9 d^où notre globe n^est qu^un seul point pour 
eux 9 peuvent librement promener leurs regards sur ce vide im- 
mense 9 dans lequel se forment et agissent les êtres. Voilà ce qu'a 
voulu dire Lucrèce ; c'est toujours avec cette majesté qu'il parle 
des dieux. 

NOTE 6, PAGE a5o, VERS 11. 

£t se scire animi natoram. . . . . . 

Ce problème (ut 9 et dut être le plus insoluUt ; mais chacun 
cf«t avoir intérêt à le résoudre ; de là ces iniMHkibrables h jpo- 

,|||iAmi 9 ces systèmes opposés qui 9 pendant trois mille ans , ont fin 

1. 

tigué llntélfigence humaine 9 et ne l'ont jamais éclairée. 

Dkéarque nie absolument l'existence de l'ame , en soutenant 
qu^elle nW qu'une configuration d'où résulte le sentiment. Selon 
Thaïes 9 c'est une nature de soi-même en mouvement. Selon 
Platon 9 c^est une essence qui se meut ; c'est un Qombre 9 dit 
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XêDOcràle ; e"e*l une enlélécliîe , dit ArUtole. Pjlhagore en bit 
une haraioiiie ; Possldonius , mue iâic ; Hîppocrate , ua esprit 
sabl!) rëpaoda par tout le corps; Hénclide de Pont, uae tumtère; 
Heraclite, une ét'iucetle de l'essence de& étoiles; chaque philo- 
sophe la créa à sa maiiière. Après avoir disputé sur sa natnre, 
OD disputa sur le siège qu'elle occupe. 

SimoDÎde, Hippocrate, Galicn, Pline, les deux. Sénèque , le» 
Epicuriens, les Saducéens ehei les Jnïls, b croyaient mortelle; 
les Stoïciens loi accordaient une très-longue Yte , mais qui arait 
un terme. L'opîniou de la mortalité de l'ame paraissait s! indîHé- 
rentc, que personne ne la dissimulât; César Tavouatl en plein 
sénat: Ciréron dans ses ouvrages philosophiques j Sénèque b pro"! 
cbmait sur le théâtre. i 

S'il tant en croire Cicéron , Phérécide le Svrien fut le premier 
qui apprit aux Grecs que l'ame existait de toute éternité, et de- 
vait exister à jamais. Pvtltagore accrédita ce système , qui fut adopté 
par Thaïes , Anuagore , Oiogène , Platon , etc. Ce dogme , pro- 
mettant une seconde existence , devait avoir beaucoup de parti- 
sans ; les hommes sont presque toujours dévorés par b soif de 
b vie, et ils acceptent volontiers l'espérance qui leur est oflerle 
de l'éterniser. Cette croyance inspira le plus grand cnthousiasmï: 
Hëgêsias l'enseigna à Cyrène, et ses nombreux disriples s'entre- 
tuèrent afin d'ai&ancliir leur ame de sa prison terrestre ; Cléom- 
brote d'Ambrarie se précipita du haut d'une tour. Cette manie 
s'empara de tous les esprits faibles; ses progrès furent si effrajani 
que Ptolémée Phibdelphe défendit d'enseigner celte doctrine , dont 
l'effet était devenu dangereux. 
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NOTE 7 , PAGE a5a , yXRS 3. 
Denîqae avarities , et Lonorum caca cupido. 

Ce morceau de morale est magnifique; mais on Ta souvent ad- 
miré sans Fentendre, et Tapplication, il est vrai, en est difficile 
k saisir. On a peine à concevoir comment la crainte de la mort 
£ût naître Tavarice , Tambition , Tenvie , tons les vices , et sub- 
jugue les cœurs au point dMnspirer à quelques bommes Taversion 
de la vie et le projet de se tuer ; mais , pour entendre ces idées , 
fl £iut se pénétrer des Édiles de Tancienne mythologie , et ce pas- 
sage , bien loin d^ètre regardé comme une vaine déclamation , 
par^hn plein de sens et de philosophie. Le Mépris , la Pauvreté 
et rignominie formaient , diaprés un axiome fondamental du pa- 
ganisme , le cortège de la Mort. Ce furent donc ces (âusses induc- 
tions , tirées de la religion pajrenne , qui donnèrent naissance à 
tons les crimes « éloqoemment décrits par Locrèce. Voilà pourquoi 
Yîtgiic t à h porte des eniers , avec le Deufl , les Soucis , la 
^^eiUcsse, la Maladie, place la Faim et la Pauvreté. 

!• Vettîbaliim antc îpiiim , primîiqiie in ^uciboi Orci, 

Lnctos et ultriccft potnm cubilia Cane; 
PaWrattfnqoe habîtoMt McM, triitisgoe Scncctoi , 
Et Mdiu f et «alrtnaiHa Fanes , ac tarpis EgcitM » 
Tcrribîlcf TÎsa forme; Lethnmqne , Laborquc; 
ToÉB ffWMaagoîaeni lethi Sopor , et mala mcatif 
Caadîa, nortifiEnuBqiic adrcno ia lioiLae "Bdhtm^ 
FcfWMBeEBBcmdiimlhalaai. dDûcordiadaBOM, 
vipfwn cnaca TÎtlM iBUfga cnwBtu» 



* 



Derastlc TOtibiilcy am portes des caHers, 
Habitent les So«cb et les Regrets amen , 



90T£» Bc OA^ir la^fsiâmE. 
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p» fo atlciates âe h 




likI,Oa.iT. 

/. 
La phu belle Lufadoo de cette pensée dTHonoe est àmh 

HJherbe ^ qui £t en parbnt de b mort : 

Le pAa^Tc , en m cakuie ou le dianme le coa% re , 

Ect soamis à ses lob ; 
Ta la ^:*^àt qui ^eîlle aav barrières da Loa^Te 

Vea défeod pas les roîs. 



HOTE S, PAGE xSa, TEES l3. 
Relugissc Tolimt longe longeqac reccsfc. 

Les amis de la poésie remarqueront avec intérêt, dans le 
vement de ce vers , le type de ces tours , de ces heureuses répé^"^ 
titioiu de mots , que les grands maîtres ont • à Timitation 
Lucrèce , employées avec tant de bonheur. 
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nOTE 9, PAGE a54» vers 11. 

Nou radii solis neque lucida tela diei 
Discutiant , sed Naturœ species ratioquc. 

J^ai cru devoir donner à cette image ^ répétée trois fois par 
Lucrèce, une nuance dIfFérente des autres versions. 

note lO, PAGE a54y VERS ao. 
Harmoniam Graii quam dicunt. 

Les philosophes qui regardaient Tamc comme une harmonie 
résultant du jeu des organes , ne voyaient dans le corps humain 
qu^un instrument dont la mise en action produisait la pensée ou 
Famé; ils croyaient aussi que chaque aggrégat de la Nature était 
plus ou moins capable de sentir , selon le degré de leur perfec- 
tion; les végétaux plus que les pierres , les hommes plus que les 
autres animaux ; de même que tous les corps , étant naturellement 
f biiores , sont plus ou moins harmonieux , selon la différence de 
kor conformation ; ainsi par le mot harmonie ils entendaient un 
groupe de sons quelconque , et non Vaccord parfait , comme Platon 
et Lucrèce le leur reprochent. On ne conçoit pas pourquoi ce 
système si ingénieux , si simple , si vraisemblable pour des payens , 
fut si vivement combattu par Lucrèce. Pourquoi s^obstinait-il à 
vouloir une seconde substance incluse dans la machine même , et 
qui ne pouvait rien expliquer que le corps n'expliquât tout seul. 
Lucrèce prétendait sans doute donner à Famé plus de consistance , 
€t d'après son système général , il ne condamne à la destruction 
que sa forme, pour établir Timmortalité des substances qui la com- 
posent. 
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NOTE II, PAGE a58, TEBS l3. 

Nunc animom atqne animam dîco conjnncta teneri 
Inter se , atqne anam naturam con&cere ex se. 

Ici Lucrèce embellit une métaphysique abstraite par une image 
agréable , qui 9 prise d^une manière allégorique , est aussi ingé- 
nieuse que poétique. 

NOTE 13, PAGE a6a, VERS I. 

Attamen insequitor languor , temeque petitas 
Suavis y et in terra mentis qui gîgnitnr sestns , 
Interdumqae quasi exsurgendi incerta voluntas. 

Il paraît que les commentateurs ont été très-longtems à trouver 
le sens de ces trois vers , si naturels et si Ëiciles à entendre. Bajle 
a inséré dans sa République des Lettres y une longue dissertation 
qui les analysait. C^est leur expression essentiellement poétique 
qui aura embarraisé les traducteurs ; Fellq^se et la métaphore qu'ib 
renferment aura trompé leur routine scolastique. Ces vers prouvent 
à quel degré de perfection Lucrèce a si souvent porté son style : 
œstus mentis , petitus terrœ , exsurgendi incerta voluntas , sout 
des expressions hardies et pittoresques. 

KOTB l3, PAGE 264» VB&S 3. 

.... Igitar parvissima corpora quauto 
Et laevissima sunt , ita mobilitata feruntur : 
At contra quo quaeque magis cum corpore magno 
Asperaqne inveniuntur, eo stabilita magb sunt. 

La traduction de ces quatre vers , qui ne sont en quelque sorte 
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que la récapitulation de ce qui a été dit dans le paragraphe , m^a 

paru devoir être reportée aux notes. 

L*agUitë des corps est doBC entretenue 
Par leur forme légère , et polie et menue ; 
Mais, produits d^ëlémens grossiers et sans rondeur, 
Us meuvent lentement leur compacte lourdeur. 

NOTE l4) PAGE a66, VERS a3. 

Inde calor motus , et venti caeca potestas 
Accipit. 

Le souffle n^est que Fair mis en action ; la chatenr n^est que 
la modification dW objet chaud. Lucrèce en £dt ici des 'subs- 
tance réelles : sa théorie de Famé nous donne une idée bien 
étrange de la métaphysique des Anciens ; presque tous ont fait 
entrer Pair dans la composition ' de Tame ; Pythagore Tappelle 
^sroTrofffMc SuBtpoç , on détachement de Tair. 

NOTE 13 y PAGE 373, VERS 7. 

Nec capere irarum fluctns in pectore possunt 

Voilà un des vers les plus énergiques de la poésie latine : le 
goAt et la hardiesse se sont accordés ici pour marquer les limites 
où le génie pouvait porter ion essor. Virgile , Horace , Ovide , 
se sont en^iréi de cette brillante métaphore ; mais aucun de ces 
grands poètes n^a surpassé son modèle. - 

NOTE 16, PAGE 276, YEES a3. 
Dicere porro oculos nullam rem cemere posst. 
Lucrèce attaque ici Épicharme et Aristote , qui avaient poussé leur 
sophisme jusqu^à penser que ce n^étaient pas les yeux qui voyaient 

m 

les objets , mais bien Tame elle-même : voO; ôpsè , voGc «xovcc. 
Lycrèce, I. a*^ 
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Hon 17, PA0B aSa, rÉMê ai. ^ 

Nam pcocul Iubc dobio nolns shmilacn gemuitiir. 

Ce passage est difficile i saisir; car Lscrèce n^a point encore 
ei^osé son.qratèmë des sùmUacnt; il ne k dévdoppc qa'an qoa- 
trième cbant. 



'■ . ■ * 



HOn 18» VAOB aSf, tMRB lO. ^ 

Pnetam , 9|psi p«ritier cmn eoipon , «t mia ^' ^ 

Crescm scntimiis » ptritarqpie senescere «leiittM. 
Nam yelnl infimio paerî tencroqae TtgantT 

Gorpore ; tic anîmi Mquitnr lententia tnint. 

... . • 

Cette image semUe avoir iniqpiré Voltaire, dans ce passage de 

son Épttre k Géionville : 

Mon eiprit m'abainJonaei tX mon âme Arlyét „^ ^. 

Perd en moi de son être y et mewt aree i|on corpi. 
£st-<e là ce rayon de Fessence fopréme , 

Qae l'on nous peint si krminem ? 
Est-ce là cet esprit snrvÎTant à noos-^méme ? 
Il natt avec nos sens , croît , s*a&iblit comme enx ; 

Uëlas ! périrait-4I de même ? 

Je ne sais ; mais j'ose espérer- 
Qae, de la mort , du tema et des destins le maître , 
Dien conserve pour lui le pins pur de notre être , 
Et n'anéantit point ce qu'il daigne ëdairer. 

NOTE 19, PAGE Boa, VERS 4* 

Serpentis caudam procero corppre , utrinqne 
Sit libitum in multas partes discindere ferro. 

Les Anciens accordaient une ame k tout ce qui jouissait de la 
vie , quelle que soit sa forme extérieure; ils pensaient qu'il existait 
une ame partout où se découvrait Tanimation. 
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Remarquons ici combien cettç peinture d*an serpent déchiré 
par le fer a de vérité et d^énergie. Ce vers est plein de force et 
d^harmonie îmitatiTC, 

Yolnere toruri , et terrâm conspcrgere tabo ; 

cette image rappelle , pour les détails , la belle comparaison qui" 
Cicéron avait placée dans son poëme de Marins, 

Sic Jovis altisoni subito pinnata satelles , 
Arboris e trunco , serpentis saucia morsu , 
Subjugat ipsa feris transfigcns anguibos angaem 
Semianimmn , et ▼aria graTtter cervice micantem ; 
Quem se intorquentem lanians rostroque cmentans , 
Jam satiata ammos , jam duros ulta dolores , 
Abjicît efflantem , et laceratnm affligit in nndai 
Scqiie obita a salis nîtidos convertit ad ortos. 

ToHttre Ta traduite ainsi : 

Tel on voit cet oiseau qui porte le tonnerre j 

Blessé par un serpent élancé de 'la terre ; 

n s'envole, il entraine an séjour azuré 

L*ennenii tortnenx dont il est entouré. 

Le sang tombe dés airs ; il déchire , il dévore 

Le reptile acharné qui le combat encore ; 

Il le perce , il le tient sons êt$ ongles vainqueurs ; 

PjMT cent coi^ redoublés il venge ses douleurs. 

Le monstre , en expirant, se débat, se replie ; 

n exhale en poisons les restes de sa vie ; 

Et Faigle tout sanglant, fier et victorieux, 

Le rejette en fureur , et plane au haut des cieux. 

Cicéron avait aussi puisé le fond de ton tableau dans Homère . 
fivre XII de VlUade : 

A leur gauche apparu , l'oiseau de Jupiter 

Traîne un dragon sanglant dans les plaines de l*air. 
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Le monstre se AÛMf fiffle, t'enflei fedresie; 
Il dbrde à coapf preuÀ sa Un^ue vengeresse ; 
lie Tainqoeiir, déchire de*cnie1s aiguillons y 
Rqette le reptile an sein des bataillons , 
S^enfiiît y d, pepçNBt l'air' d'âne damèor «igiie , 
Sar les ailas des vents s'enfimce dans la nne. • 

H. AififfAH. 

non ao y FA0M 3oa , TBOI s^ 

. . . qnapropter mortale ntnnnque patandnni estf 
In mnltas quoniam partes disciwdîtnr «qa& 

Il est à remarquer que Lucrèce termine presque toas les p«n- 
graphes relatib k la destmction de Famé par on laisoniiemeiit k 
peo près semblable. «Tai fait mes efforts ppnr éfiter k monotonie 

« 

des tours et des images que Lucrèce ne s'est pas donné b pane 
de varier. 

NOTS ai y PA6X 3o3, TBRS l5. 

Prcterea , si immortalis natnra animai 
Constat y et in corpas nascentibus insinnator. 

11 (aut avouer que le raisonnement de Lucrèce a ici autant de 
justesse que de profondeur ; on ne peut supposer une origine à 
un objet immortel , et si Tame avait existé de toute éternité, cette 
pure intelligence , comme l'observe Lucrèce , aurait dû se rappeler 
ses destins passés. La décision du concile de Trente est conforme 
à l'opinion du poète ; elle nous apprend que l'ame est créée par 
Dieu à l'instant même de la formation du corps. Cette vérité , qui 
nous éclaire , ne pouvait guider Lucrèce ; en eiaminant àfi près son 
système , en considérant la situation où il se trouvait , et les idées 
admises sur l'ame dans son siècle, on peut se convaincre que 
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Lucrèce était bien moins éloigné quUl ne le semble de la route 
de la yérité. £n admettant que Tame pût avoir une forme , il a dû 
lui assigner un terme; en la composant en partie d^objets matériels , 
il a dû en prévoir la dissolution ; cbez Lucrèce , cette dissolution 
ne regarde que la forme et le mélange que Ton supposait dans la 
nature de Tame ; mais il reconnaît étemelles les portions de son 
agrégat ; et cette partie si pure , si subtile , qù^il îa\i remonter 
vers les cieux , ne peut-elle pas être regardée comme Fémanation 
immortelle sortie du sein de Dieu pour donner la vie à nos corps , 
et qui 9 après leur destruction, se réunit à sa source? 

Les Anciens 9 d^ailleurs , quelle qu'ait été leur opinion sur la 
puissance des dieux , n'ont jamais accordé à Famé une immortalité 
bien réelle ; ils ne Font point douée , dans les enfers , de 
plaisirs ou dWections bien sensibles : Tame d' Acbille 9 qu'Ulysse 
parvient à &ire parler , ne donne pas une idée fort agréable du 
sort des ombres dans les Gbamps-Éljsées. « Ne cbercbe pas à 
» me consoler d'avoir perdu la vie , répond le fils de Thétis au roi 
» d'Ithaque; j'aimerais mieux être l'esclave du plas vil des hommes 
>» que de régner sur tous les mortS; » 



ff éHti vi)iivt99t xtK»f9t/iivoi9ev iofivvttv. 

Odtss. Lit. u. 

Les Anciens n'ont eu que des notions vagues sur le sort à venir: 
il était réservé à la religion chrétienne de montrer aux hommes 
les moyens employés par la divinité pour (aire jouir ses élus d'une 
félicité éternelle. 



t 
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NOTE 22 f PAGE 3o6, VERS 19. 

.... atque unde ammantiim copia UnU. 

Lucrèce est ici dWcord avec une grande partie de nos physi- 
ciens modernes , dont les expériences les plus positives ont prouvé 
que la putrë&ction produit des animalcules : rien n^est plut anck» 
que cette opinion. Souvent Tétymologie d^one expression noos 
instruit de la nature de Tobjet pour lequel eHe a été créée ; ainsi 
les moUfcUens ^JœtuSf dont Tun signifie Todeur d^un corps 
qui se corrompt , et Tautre un être vivant qui commence à se 
former , ont évidemment une étjmologie commune. 

HOTE a3, PAGE 3a2, VERS 1&. 
Âat in Bielle sitnm sufFocari ... 

Quelquefois les Anciens ont enseveli les corps dans le miel : 
Démocrîte voulait que Ton conservât ainsi tous les morts. 

NOTE a4, PAGE 334, VERS 9. 

Quod bene si videant animo, dictisque sequantur, 
Dissolvant animi magno se angore metuque. 

Long-tems après le siècle de Lucrèce , on parut n'attacher qu^un 
bien faible intérêt à Tidée de Timmortalitë de Famé. Sénèque 
s'empara de tout ce que Lucrèce avait dit sur ce sujet , et le fît 
réciter sur le théâtre. Voici des fragmens de l'un des chœurs du 
deuxième acte de la Troade. 

Yerum est , an timidos fabula decipit ? etc. 

Est-il vrai ? n'est-ce point une fatale erreur , 
Pour soumettra le faible au joug de la terreur ? 
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Et quand dans le tombeau la mort m*a fait descendre , 
Un esprit fugitif survit-il à ma cendre ? 



A-t-on touché le bord terrible même aux dieux , 
L'être s*éyanouit, et, telle qu*à nos yeux 
S*<cbappe au grë des vents la nue ou la fiimëe, 
Tel ce souffle moteur d'une fange animée , 
Tout'à-coup dégagé de sts pesans liens, 
Se dissipe et se perd aux cbamps aériens. 
La mort efifin n*est rien ; llcbe, bannis ta crainte ; 
Réprime, ambitieux, ton espoir ou ta plainte. 
Où gisons-nous, dis-moi, dans ce nouveau séjour? 
Où gisent lés mortels qui doivent naître un jour? 
Le tems nous -engloutit; le néant nous réclame; 
La mort, du même coup, firappe le corps et l'ame^. 
Les monstres du Tartare, et ses nombreux fléaux, 
Et le triple gardien des goufiîres infernaux, 
Et leur roi ténébreux , ne sont que de vains songes , 
Ou du fourbe ou du sot méprisables mensonges'. 

TïOTB 35, PAGE 3^6, YEES I7. 

Denique si vocem rerum Natura repente 
MitUt 

J^ai presque toujours destiné ces notes à ëckdrcir le sens de 
quelques passages obscurs , indispensables au développement du sys- 
tème , et non pas à donner Tanalyse apologétique des innombrables 
beautés de ce poëme ; mais je ne peux résister au désir de dire re- 
marquer la sublime élévation de cette prosopopée, où la Nature, 
personnifiée avec tant de grandeur et d^énergie y présente une des 
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• ■•■'•, 
plgl'lMfpiifiqiMt co o cep dw it dn géaie poétique. I 

long et trèt-mutOe de s^attidier k en fiure lesMMHv 
les pfait dignes dTadmintioa* 



A. 



■ - • 

mqn 96, faoi 3jm6, jms aS. ■ 

Cor lion, «t plmw Tiln eoBTm» nctiif. 

Celte peniée n philofopkiqiie et si origmde.a été jastcneat 
appréciée par les Anciens et par les Hodemes; Horace Ta re- 
produite; niaisenrezprimantaveciaMiittsdeprécisiottt ilhn^^ 
perdre de son mérite. ^ 

• . • • cteudo contoibit tainporc ^Ub» «» 
Gedat , mi eonvira «ttur , l a peiin qnftirm. 

^ On sent combien Horace, en étendant m pbrase , est restéaur 
dessous de son modHe. Une péMée brillante et joste , renfermée 
dans un cadre étroit, en acquiert plus de force ; elle est alors, 
si Ton peut s^exprimer ainsi j semblable au salpêtre qui , en s^em- 
prîsonnant plus étroitement, produit une explosion plus éclatante. 
Donner aux pensées la proportion qui ne les rend ni obscures oi 
prolixes , c'est le secret du goût et du génie. 

L^abbé DeliUe a aussi adopté la pensée de Lucrèce , et Ta rendue 
d'une manière è peu près semblable aux différentes versions qui 
en ont été fiâtes , parce que Tidée et l'expression sont données 
par le poète latin : 



Da festin de la vie , où Tadmirent les dimix , 
Ayant goûté long-tems les mets délicieux , 
Convive satisfait, sans regret, sans envie, 
S*il ne vit pas , du moins il assiste à la vie. 



9t 
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Gilbert avait aussi profité de cette image , dans une {nèce ex- 
trêmement touchante: 

Au banquet de la vie , infortuné convive , 

J*appani5 un jour, et je meurs ! 
Je meurt ! et sur la tombe oà lentement ^arrive 

l^ul ne viendra verser des pleurs. • 

M. Casimir Delavigne , dans une pièce de vers où brille son 
beau talent , a tente de rajeunir Tidée de Lucrèce : 

Alors que ma froide paupière 
Pressera mon œil à jamais, 
O Naïs! pour laveur dernière, 
Couronne-moi de myrtes frais. 
Pare comme en un jour de fête , 
Sur un bras inclinant ma tète , 
Une coupe vide à la main , 
J^offitirai la riante image 
De ce convive benreuz et sagt 
Qui sommeille après un festîa. 

L^image de la coupe vide produit un heureux effet. 

André Cbénier a dit dans la Jeune Captiçe : 

Au banquet de la vie , à peine commencé , 

Un instant seulement mes lèvres ont pressé 

La coupe en OMi mains encor pleine. 

NOTE 27, PAGE 33a, VERS 2. 

Alque ea nimirum quccunque Acherunte profondo 
Prodita snnt tsst , in vita sunt omnia nobis 

C'est dans cette explication ingénieuse des supplices des enfers , 
envisagés comme emblématiques 9 que Lucrèce saisit Toccasiou 
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fci iéirft y p g tt partie ier ai aveinle; §m fréccyiet oribki et 
timdiiiu ont é£ les ol^te de nowànnoMt» iarfifioiHi II a^cst 
fffctqoe auoui écrivuii eéUre foi n^ait pané dan» Locrèce. Co 
réflexioos de saiol kabfmt * AmU ocubê gm$ êetaper ed €tm 
froptms , ei mmm§mÉi9 mmntttu oilfm pmbai eo m s r i e m H a m , me 
fmescere, me obBmei rinà ; ^dH grmmt ammir , eaomgltat $e (et- 
ran pm p t tm f ne sont-dlci poim In pni f kum àt et^rmèt 
Lucrèce : 

Sté metns in liu poBaimm fco ■njtfartii 
lit înngiubas , etc. 

Après b description aHégoriqae des enlen, par Locrèce, il 

• 11". 

sera pent-étre agréaUe de parcoarir k peintqre^ effirayanle (fat 
^^rgOe en a fiute dans le siuènie chant de VÉmMe : 

A fgKoAit il aporgoil (É«<a) le elfonv 

Que d^m tn^ raaftft ki disBE «ni 

Autour y le Phl^^éton «m ondes tniMentet 

Roule d*affireux rockers dens ses vegaes brûlantes. 

La porte inébranlable est di^ne de ces murs : 

Yulcain la composa des métaux les plus durs. 

Le diamant massif en colonnes s^élance ; 

Une tour jusqu'aux cieux lève son front immense : 

Les mortels conjurés , les dieux et Jupiter 

Attaqueraient en vain %ts murailles de fer. 

Devant le seuil fatal , terrible , menaçante , 

Et retroussant les plis de sa robe sanglante ^ 

Tisipbone bannit le sommeil de sts yeux; 

Jour et nuit elle veille aux vengeances des dieux. 

Avec un bruit terrible , 

Sur ses gonds mugissans tourne la porte borrible ; 
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£Ue t'ouvre soiidftw ; dnu ee lëjotir die dtafl. 
Quel monstre épouvantable en aati^ la teiiil ! 
Plus loin , s*enflant, dressant set tétat menaçantes , 
L*hydre ouvre en mugissant ses cent gueules béantes. 
L*œil n'ose envisager ces antres écmnans. 
£nfin l'affreux Tartare et tes noirs fondemens 
Plongent plus bas encor que de leur nuit profonde 
Il ne s'étend d'espace à la voûte dn monde. 
Là f de leur chute horrible encore épouvantés , 
Roulent ces fiers géans par la terre enfantés. 
Là , des fils d'AloUs gisent les corps énormes ; 
Ceux qui , Cendant les airs de leurs tètes difformes , 
Osèrent attenter aux demeures des dieux, 
Et du trÀne étemel chasser le roi des cieux. 
Là, )'ai vu de ces dieux le rival sacrilège , 

Qui, du foudre usurpant le divin privilège, 

Pour arradier au peuple un criminel encens , 
De quatre fiers coursiers, aux pieds retentissans , 

Attelant un vain char dans l'Élide tremblante , 

Une torche à la main, y semait l'épouvante : 

Insensé qui , du ciel prétendu souverain , 

Par le bruit de son char et de son pont d'airain , 

Du tonMrre imitait le bruit inimitable ! 

Mais Jupiter lança le fondre véritable , 

Et renversa , couvert d'un tourbillon de fou , 

Le char et les coursiers , et la foudre et le dieu : 

Son triomphe fot court, sa peine est étemelle. 

Là , plus coupable encore , est ce géant rebelle , 

Ce fomenx Tityus , autre rival des dieux , 

De la terre étonnée enfont prodigieux; 

Par un coup de tonnerre aux enfors descendue , 

Sur neuf vastes arpens sa masse est étendue. 
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E 336, 



Lumina sis Dculis eliam boniis Ancu' rcliquit. 

Ancus Martius , quatrième roi Ae Rome , &U d'une E.lle de NuoU' 
Son caractère, dit Tile-Live, rtaït un mélange de celui de Numi 
ef de celui fie AodiuIus ; il mourut l'au de Rome i36, après nt 
règne de vingt-quatre ans. 

•lOTE 39, FAfiE 336, VRM 6. 

Die qaoque ipse , viam qui quondam pcr marc magaam. 
Xerxès I*' , cinquième roi de Perse , et second 6Is de DariiU' 
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NOTE 3o, PAGE 336, VERS 21. 

Ipse Epicams obft decurso lumine Titœ , 

Qui gênas kmnanum ingenio saperavit, et omnes 

Prsestinxit , stellas exortus uti setlierius sol. 

Cette comparaison , dont Lucrèce se sert avec beaucoup dWt 
pour pa]rer à Éplcure son tribut dVloges accoutumé ^ présente à 
la fois le sublime d^image et de style. Beaucoup d^écrivains en 
ont Eût des imitations ; elles sont trop nombreuses pour les rap- 
porter 'ici. 

NOTE 3l f PAGE 34o, VERS ^, 
Aut eûam properans urbem petit atque revisit. 

Horace avait sans doute ce passage sous les yeux , en composant 
la fin de la Satire Yli : 

Non horam tecam esse potes ; non otia recte 
Ponere , etc. 

Boileau , à son tour , s^est approprié les vers d'Horace : 

Un fou rempli d'erreurs , qpe le trouble accompagne y 
Est mtÊlfàt à la ville, ainsi qu'à la campagne ; 
£n vatB jnonte à cheval pour tromper son ennui ; 
Le chagrin monte en croupe et galoppe avec lui. 
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VARI^ LECTIONES. 



LIBER PKIMUS. 



PAG. 4* 
Versu 7. Adifentwngue tuum ; 

Ad ventuinque tuum tibi suaves daedala tellus 

Submittit flores. — P&eigerus. 

Adventaque tuo tiBi, etc. — Griprius, Nardius, VktJEGS. 

— 9. lumine ; numîne. — Jo. Baptista Pius. 
•— 10. poiSç^octo; calefacta. — Parsus, Creech. 

— i3. percussœ; perculse. — Gifanius. 

PAG. 6. 

— 3. <fuo quamque ; quoconque. — Par. 

— i4> omatum; prslatam. •— Preig. 

— 16. Ejfjfîce; Et face. — Faber. 
Ibid, mœnerà; munera. ■— Greech. 

— aa. suspiciens ; sospirans. — Plus. 

PAG. 8. 

— 6. Ne mea; Nec mea. — Greech. 

PAG. 10. 

-— 5. GraiW; gnaras. «— Pius. 

Ibid. toUere; tendere. — NoNius, Gif. 

— 18.. Oliteritur; Opperitur, Exteritor. — Labibirus, Gif. 
•— ai. Endogredi, Indogredî. — Fab. , Haverkampus. 

— a5. <fe/M^',^dilecti. «^Lamb. 

— a6. Cui simul; Qa« simol. — Mss. 

PAG. la. 

— 3. celare ; celerare. — MS8. , Fab. , Lamb. 
Lucrèce f I. a4 
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Yersu 7. donarat ; donaret. — Mss. 

— 16. descisure ; desistere. — BIss. , Gassendus^ 

PAG. 14. 

— 3. dirempta ; perempta. — Grebch. 

— II. /7f rmon^/»/ ; perveniant. — < Mss. 

— i4« etfunden ; efiEundere. — Mss, — eo fundere — H Av. 

— i5. expandere ; exponere. -^ Mss. , GiF. 

— 18. genantur; gerantiir. — PREIG. 

— aa. adfectis ; adfectas. — Mss. 
Ibid. sepultis ; sepultas. -— Yet. Godd* 

PAG. 16. 

— -* 6, sperata voluptas ; spectata voluntas. -« Laub. 

— 7. perferre ; efferrc. — Lamb. , Hav. 

— 8. serenas ; severas. — Greech. 

— 10. prœpandere; propanderc. — Vet. Godd. 
Ibid. menti ; meutis. — Mss. 

-* m. <fuod sequimur ; sequitur. — Lamb., Jersius. 

PAG. 18. 

— II. corpora; semina. — Gass. 

— i3. quidque creatur; quseque creantar.^ — Mss. 

— 17. certis; cunctis. —• Fab. , Greech. 
Ibid. sécréta ; diversa. — Libri vET. 

— 18. Prœterea; Propterea. — GiF. 

— 19. vîtes; uvas. — Godex Florentinus. 

Ibid. sudante; suadente. — Lamb. — sua dante. — SalmaSIUS. 

— 20. *SÏ non , certa suo quia tempore semina rerum ; 

SI noB certa , suoque in tempore semina rerum. •— Hav. 

PAG. 20. 

— i3, Crescendogue ; Grescentesque. — Greegh. 

— 14. Quœgue sua de materia ; Quicque sua de materia. ■— Mss. 

Hav. 

— 18. possit; posset. — Gif. 

PAG. 22. 

— I. quia; qua. — Mss., Hav. 



LIBER PRIMUS. 3^1 

"Versu 5. possint; possent. — Vet. Godd. 

— 6. quoniam; quando. — PlUS. 

— 17. enim; t\. — Vkt. Libb. 

— i^. At ruine; Quod nunc. — Fab. , Lamb. , Hav. 

PAG. 34. 

— 3. generatim; generatum. — Mss. 

— 6. ingenui ; ingenitî. — Plus , GiF. , Lamb. 

— 16. Inter se nexas , minus aut magis endopediie; 

Intel* se nexus , minus aut magis endopedlta. — Gass. , Gif. 

Par., Hav., Vet. Godd. 
Inter se nexu minus , aut magis endopedito. — Naud. 
Inter se nexus minus , aut magis endopeditos. — • CaEECH. 

— 17. Taetus enim; Tractus enim. — Plus. 

— 18. eorum; quorum. — Mss., Gif., Par. 

— 19. çuœçue; quemque. -— > Codd. Florentini. 

PAG. a6. 

— 8. pingues ; pingui. — Hav. 
'— la. percussa,; perculsa. — Lamb. 

— 16. Nunc âge, res quoniam docui non passe créa ri 

De nihiio, neque itemgenitas ad nii re^ocari; 
Nunc agesis , quando docui nil posse creari 
De nihiio , neque res genitas ad nil reTOcari. — Vet. Godd. , 
Gif. , Faernus , Tettius. 

— aa. pontum ; porcas. — SalmaS. , Hav. 

PAG. a8. 

— 4* pontus ; coortus , côrtus , Goros. — Fab. , Preig. 

— 7. veaeantid ; vezanti. — PiuS , Hav. 

"— i4> iurbidus ; iurgidus. — Is. Voss. , Preig. 

— 17. /«// qua ; niunt que. — Fab. 

«^ 19. veluti validuni flwnen , quum procuhuere f ysiWào cam Aa- 
mine procnbuere. — Mss. , Preig. 

— aa. rotant ia ; rotanti. — - Hav. 

— a6. Tunh porro ; Quin porro. »— Gif, 
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PAG. 3o. 

Versa 6. suspensœ ; sospansae. — YsT. Codd. , PiuS. — dispessae. — 
Lamb. ' 

— ' 7. dispansœ in sole; candenti in sole. ?— Lamb. 

— 12. solis ; olino. — Fab. 

— i5. occulte decrescit vomer in arvis ; occnlto . . . arvo. •— SSR- 

YIUS. 

— 18. dextras ; extras. ■«'— Fab. , Gif. 

— aa. prœclusit; praecladit. — GiF. 

PAG. 3a. 

— 3. quoque ; qaaeqae. — GiF. 

— 12 officium quod corporis earstat, Offiare; officimn quod cor- 

poris est y nt Officere, etc. — 6Ut. 

— 19. privata carerent; pronata jacerent — T^mECKB. y Eb. I, c. i5. 

PAG. 34. 

-« a. Hirtc iamen esse licet raro cum corpore cernas ; In saxis, 
etc.; 
Hinc tamen esse liqueC raro cum corpore : cernas In sans. 

— Hav. 

— 4- fl^r^i fluunt. — Crebch. 

— T, in totas ; in totos. — M^ULL. — in tota us^ne vel ab, etc. 

— Mss. 

— aa. Dedicat; Deliquat. — Lamb., GreecH, Hav. 

PAG. 36. 

— i5. concursu; concurso. — Vet. Codd. , GlF. , Hav. 

— 17. fuvat; flabil. — Vet. Codd. , Pius. 

— 30. primum quemque; privom quisque. — VOSS. , Hav. 

PAG. 38. 

— 17. Usque adeo lar^s haustus , de fontibu* magnis; 

Usque adeo largos , baastos de £ontibus , amnes. — 'Hi&S. ^ 
Lamb. 

PAG. 4©. 

— II. quod possis dicere ab omni ; quod dicî possit ab omni. — 

MuRETUS. — quod possit dicier omni. — GiF. 



LIBEE PRIMU^. iji 

PAG. 44- 

Versa i6 nuila potest vis 

Stringere ; nam solido vincunt ea corpore demum ; 

nalla potest vis 

Stringere ; nam solido évinçant ea corpore damnam. -«Vet. 

CODD. 

— 2a. fero ; fere. — Preig. 

Ibid. ferventia ; ferventi. — Vkt. Godd. 

PAG. 4B. 

— i3. geruntur; ginnntar. — Lamb. 

-« 25. renim; tectam. -— Vet. Godd. , Creecr, Hav. 

PAG. ifi. 

— 4* çuœcumgue; qaacainque. -* Vet. Godd. , Gif. 

— 8. cœca; certa. — Greech. — tota. — PiuS. 
-» i8. jE*/ çuam; Et quo. — Vet. Godd. , Greech. 

— 19. Tam magis his rébus ; Tarn magis ictibos hmc. —« Fab. 
•— 24. renata ; redacta. — Gass. 

PAG. 5o. 

— 14 quapropter longa diei 

Infiniiœ cetas anUacH tempons omnis , 
Quodfregisset adkuc p etc, ; 

quapropter longa dies , et 

Infinita aetas anteacti temporis omnis 

Qaod fregisset adhac , etc. — Fab. y GreECH. 

PAG. 52. 

— I. quoniam simul; qaoniam semel. -« Mss. > Hav. , PrEIG. 

— 4* namfunditus omnis ; nam fanditas omni. •— Greech. 

— 23. victum ; vultam. — Greech, 

PAG. 54. 

— II. uilorum; illaram. -— PrEIG. 

— 17. pars; par. — Prexg. 

•— 23 • negatgue Credere posse animum , vicias , etc. ; 

negatque Grédere posse : animi victus , etc. — 

Greech. 



374 VAftIJB LECTIONESf 

PAG. 56. 

Versa ao. Quamde graves inier Graios ; Qoam gravior Graios Infor. 
— Plus. 

PAG. 58. 

— a. Ejp vero; Ex ono. — Lamb. , Uav. 

PAG. 6o. 
—^ i3. omnimodis ; animodos. -* Plus , Lamb. 

PAG. 6a. 

— 8. Quam ntgtt esse ignis ; Qaam neget tMt ignés. »— Laub., 

Pau. ♦ 

— i6. Umgetfue errasse; longe decmsse. — Lamb. , Gbebgh. 

PAG. 64. 

-— I et hic j^Etnœa minantur 

Murmura Jlammarutn rursum se calibre iras , 
Faucibus eruptos iterum ut vis eifonutt ignés , 
Ad calumque ferai flamtnai fuigura rursum ; 

et hîc JEtnxa niînantnr 

Marmara flammanim sarsum se colligere iras ; 

Faucibus eraptos vis omnis at evomat ignés ; 

Ad cœlamqae feraut flammai falgura carsam. — Preig. 

— a4» in eorum corpus inane ,* in eorum corpore inane. — Creech. 

PAG. 66. 

— 10. atqui; utque. — Prjeig. 

— 12. virescere; vigescere. -^ Lamb., Gif. , Nard. , CreECH. 

PAG. 70. 

— 7. mutaner omnes ; rcs vertier oranes. — Fab. , Greech. 

PAG, 74. 

— 9. sanguis ? an ossa ? sangaen ? an ossa ? — ^Lamb. , PiUS , Hav. 

PAG. 76. 

— îî. fruges quoque sctpe minutas Robore quum saxi , etc. ; fra- 

ges quoque saepe mioaci Robore quum in saxi , etc. — 
Mss. , Preig. , Hav. 



LIBER PRIMUS. SjS 

Versa i6. Et laticis dulces guttas ; Et latices , dulces gnttas. -«Mss. 

PAG. 78. 

— 6. Donecjulserunt flammœfulgore coorio; 

Donec flammai falserunt flore coorto. — Vet. Libb. , Lamb. , 

Preig. 

PAG. 80. 

— a6. tali facto ; tali tactn. — Lamb. 

PAG. 8a. 

— 10. ecguœnam; quaenam. — Vet. Libb. — ecquam. •— LAmb. — 

qusdam. — Hav. 

— 16. namque ; nam qua. — Lamb. , Hav. 
Ibid. debebat ; debebît — Fab. , Hav. 

— 18. 11/ videatur; et videatur. — Fab. 

Ibid. nisi ultra; nisi extra. — Lamb. , Creech. 

PAG. 84. 

— 1» Si jamfinitwn; Sic jam finiium. — Mss. , Lamb., PreiG. 

— 31. Nec res ulla geni; Nam res alla gerî. — Preig. , H AV. 

PAG. 86. 

— a. genuntur; gerantor. — Lambj-, Preig. 

— 5. ante ocuios ; ex ocalîs. — Preig. 

•^ 10. flumina ; iiilmioa. — Mss. , Vrt. Libb. , Nard. 

— 19. j4ut etiam^, alterutrum nisi terminet allerum eorum 

Simplice natura et pateat tantum immodèratum ; 
Aut etiam alterutrum nisi terminât alterum eorum , 
Simplice natura pateat tamen ^mmoderatum. •— Creech. , 
Hav. » 

PAG. 88. 

-— 7. mutata; motata. — Vet. Libb. 

— 8. vexantur ; versantur. — Vet. Libb. 

-» II. Qualibus hœc rébus ; Qualîbus kaec rerum. — • Fab. 

PAG* 90. 

— 1. passent ; possunt. — Mss. 

— a6. noctes parités agitare , diesgue ; noctes parties agitare diebus. 

— Mss. 
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PAG. 9a. 

Versa 9. AEquis ponderibus , motus quacunque feruntur ; 

^quis ponderibns motis qnacunque fenintur. ^^ Tet. Libb. 
ET VULGATI. 

LIBER SECUNDUS. 



PAG. 124.^ 
>— 7. Sed ml dulcius est; suavius est. — Gas9. • 

PAG. 126. 

— 2. O miseras ; O stultas. — Gif. , Lamb. 

— 4* Degitur hoc œvi ; Degimus. — NoN. , LAMB. , Fab. 
Ibid, nonne videre ; nonne videtis. — VuLGAT. , Maruli*. 

^-* 5 • nisi ut quum 

Corpore sejunctus dolor absit , mente fruatur, 
Jucundo sensu ^ cura semota metuque ; 



nisi ut y cui 



Corpore sejunctus dolor absit , mente fruatur, 
Jucundo sensu , cura semotu* , metuque. — Preig. 

10. uti multas ; uti nuUas. — VuLGATl. 

i5. auroque renidet; ostroque renidet. — PreiG. 

16. aurataque templa; tecta. — Macrob. , Lamb. 

PAG. 128. 

8. timefactœ ; pavefactae. — Creech. 

9. EJfugiunt anima pavidœ , mortisque timorés ; 
EflTugiunt animo , pavidae mortisque timorés. ■— Fajbri Emen- 

DAT. , Creech , Hav. 
10. vacmim pectus ; Xtta^vïs. — Vet. Codd. , Lamb. , GiFAN. , 
Creech. 

17. quin omne sit hoc rationis egestas ; quin onmi* sit hœcra- 

tioni' potestas. — Preig. , Hav. 
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PAG. l3o. 

Versu ai. Nec remorantur ibi, èU, 

Nec remorantur ibi : sic rerum summa novatur 

Sempef^y et inter se mortales matua viviint ; 

£ty qu^si cursores , vitai lampada tradunt. — FÀBr EmendAT. 

* 

PAG. l32. 

— y. Aut ictu forte aiterius : nam, cita supeme 

Obvia quum jlixere , fit , ut diversa , etc. 

Aut ictu auferri aiterius : nam concita saepe 

Obvia , conûixere ita uti diversa , etc. — Vkt. Libb. , GiF. 

— 17. nitlla quies est; multa. — II|S8. 

PAG. 134. 

»— la. uti fnemoro\ uti memorabo. -^ YsT. LiBB. 
-*- i5. Insertim fundunt radios; Inserti fundtmt radii. -* Seryius , 
y ET. Libb., Gif., Gheech, Hat. 

« PAG. i36. 

*- 5. deniçue ; undique. ^— Mss. , Lamb. 

*— 6. hic aprincipiis; bic et principiia. — « Lamb. 

PAG. i38. 

— 8. atçue ipsa ; quin ipsa. -* Fab. EliENDAt.' 

— 9. ferwUur; fcrantnr. — Pab. EmESDAT. 

— • 19. rationibwi, oc moderatis ; rationibus admoderate. *— Gro- 
Nov.y Observ. , lib. III , cap, yi , Crbbch, Preig. 

PAG. i4a. 

— 20. spatio decêdere ; spatio se pellere. •— Yet. Libb. , L AMB. ', Hat. 

— ai. momen mutatum; momen mutatûs. — TURNEB. •— mini- 

mum momentnm. — - Gass. 

PAG. i44- 
'~- 6. aéra deorsum ; aéra rarum. — Crbbch , Hat. 

PAG. 146. 

— i4. rigantur; vagantor. — GA88. 
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PAG. i5a. 

Versu 18. lata arbusta ; laeU armenta.— Edit. Londin. , Preig. , Hat. 

— lœtantia ; liqnentia. — Fab. 

• PAG. i54- 

— -18. Derivare qiteunt alio ; DenviTt queunt animam. •— Libb. 

Mss. et VuiGAT. 

PAG. i56. 

r 

— i5, e parvis; et parvis. — Fab., Creech. 

PAG. i6z. 

— aa. Sudor; Udor. — G&eech. 

PAG. 164. 

— 9. Humor duicit ubi per terras crebrius idem 

Percoiatur, etc. 

Humor dulcis ubi , per terras Crebrius idem 

Percolatus , etc. — - Lamb. 

PAG. 166. 

— 17. mjrrrhœ; Smyrnse. — Vbt. Codd., Greegh. 

PAG. 200. 

— 16. Ejc insens ilibus ; Ex insensibili. — PrisCIANUS , lib. ir. 

— 20. Non ex omnibus nmnino quœcunque créant res ; 

Sic itidem , qusB sunt , rainimis sentire necessse est. — Plus. 

PAG. ao4* 

— 8. fugimus ; figîmus. — Greech. 

— i3. Quod si forte aliquis dicet duntaxat oriri 

Posse ex non-sensu sensus , mutabilitate 

Ante aliqua, tanqi^m partum, quùm proditur extra; 

Quod si forte aliquis dicet, duntaxat oriri 

Posse ex non-sensu sensus mutabilitate 

Ante aliqua , totum partum quod proditur extra. — Hat. 

PAG. 210. 
•— 14. Neve putes œterna minus ; interna. — Greech , Hav. 
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PAG. 346. ' 

Versu 3. gentis decus ; gentis dax. — Gass. 

PAG. a4^. 

— 3. coortam ; coactam. — Lamb. , Preig. 
— - 14. dispiciantur ; despiciantur. — PreIG. 

*— 18. patet ex omni parte retecta; patens, . . . retorta -^ Greech. 

PAG. a5o. 

— " i3. Hinc licet advertas animum , magis omnia iaudis , 
Aut eiiam venii, sifert ita forte voluntas , etc.; 
Hœc , licet advertas animum , magis omnîa Iaudis ^ 
Aut etiam vetiti , si fert iu sera voluntas , etc. — Palme- 
Rius; GaoNOy.y Obs., lib. iv, cap. la; P&EIG. 

PAG. aSa. 

— 6. prœstante; perstante. — Yet. Codd., Lamb., Creech. 

PAG. 356. 

— 1. Vivere cum sensu; Vivere concentu. — GreecH. 

— i3. om/j/um ; konesto. — Preig. 

PAG. 358. 

-* 5. gui nobis moribundos desent artus ; qui , nobis moribundis , 

deserit artus. — Fab. 
— - 8. Nomen ab orgarâeo saitu delatum Helicoms f 

Komen ab organico cantu dnctnm citberai. •— Fab. 

PAG. iBa. 

— a5. conjectum; conlectum. — MuRET. » Lamb. 

PAG. 264. 

— 1. mobiiitata ; mobilitate. — Vet. Godd. 
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Versu a. corpore : pondère. — Vet. Codd. 

— aa. Quod genus est Bacchi ; Qaod genos , aat BacckL -— Lamb. 

PAG. a68. 

— 10. Compta fnodis; Côpta modls. — Fab., Hay., ClUEKCH.' 

— 17. viscère volgo; est vUere Tulgo. — PBJtiG. 

PAG. 370. , 

— - ai. Est etiam ; Est etenim. — Fab. Emendat. 

PAG. 376. 

•— 19. Si non ipsa palam quod ret dédit , etc» ; 

Si non ipse , palam qaî res dédit* — LamB. 

PAG. 378. 

— ' I . saneta viri tententiaponit; lancta sibî scntentia sumît ^Fab, 

— 10. primit ; privis. — PjUEXG. 

PAG. a8a. 

— 9. Tu foc ; Tu face. — Lamb. 

— ao. vapore ; vaporem. — Preig. 

PAG 384. 

— I. omnibus e membris ; ex hominis membrîs. — Mss. 

PAG. 386. 

— « 4" nutuque cadenti ; vultuque cadenti. — LiBB. FLORENT- 

— 17. quœcunque sequuntur? Cur ea sunt , nisi, etc. ; 

qusecunque sequuntur, Gurvascunt ? nisi , etc. — Preig. 

PAG. 388. 

— 5. Inconstanter ; Incunctanter. — Preig. 

PAG. 393. 

— 33. Sed tamen in parvo liquuntur tempore tabi , 

Secta etenim parvo liquuntur tempore tabi. — Is. Voss. , 
Preig. , Hav. 

PAG. 394. 

— 3. animi vivata potestas ; animai vasta potestas. — Preig. 
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PAG. 3g6. 
Yersu i6. Quodgenus est, animo; Quod genus^ ts$t animo. — Lamb. 

PAG. 3oo. 

— 3 nec manus ipsa 

Esse potest animœ ; neque seorswn lingua , nec aures 
Absque anima per se possuni , etc. ; 

• nec manas ipsa 

Esse potest ; animée neque seorsum lingua , nec auris 
Âuditum per se possunt — GUv. 
Esse potest anima. — LiBB. TULG. 

PAG» 3o4* 

•— 1^ subito de frugibus ; snbitis e firugibus. — Mss. — subitis 
ofiractibus. — Fab. — subitis affrictibu*. -*• — Is. YOSS. 

— sS. çuœgue magis ; nempe magis. — Fab. — cuique magis — 

Mss. , Preig. y H AV. 

PAG. 3o6. 

— i6. Sin ita sinceris membris ; Quin ita sincera ex membris. — 

Fab. 
•— 33. et privas in corpura ; et priva si in corpora.— PaBIG., Hav. 

PAG. 330. 

*- 10. Débet enim , misère quoi forte œgreque futurum est, 

Ipse quoque esse in eo turn tempore , quum maie possit 
Accidere. At quoniam mors eximit id, prohibetque 
Illum , cui possint incommoda conciliari 
Hœc eadem, etc. ; 

Débet enim , misère si forte segreque fbturam est , 
Ipse quoque esse in eo tum tempore , cui maie possît 
Accidere , id quoniam mors eximit esseque prohibet 
Illum , cui possint incommoda conciliari 
nia eadem , etc — Is. Voss., LiBB. Ybt. ; TuRKBB. y Ad» 
vers. , lib. xxx , cap. lo. 

PAG. 333. 

— 6. se vindicat ; se dividit. — Uat. 
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PAG. 824. 
Yena 31. fmctus homuUis; fructns homuUL — Fab. 

PAG. 3a6. 

— 4* ^^ ^'^^ enim quisquam tum se vitamgue requirit, 
Quum pariter nuns et corpus sopita quiescunt ; 
Nom licet œtemum per nos sic esse soporem; 
Nec desiderium nostrî nos attigit ullwn ; 
Nec sibi e»im quisquam tum st , vîtamique requînt , 
Quum pariter mens et corpus sopita quiescunt. 
Kec desiderium nostrî nos adtigit uUum ; 
Nam licet leternum per nos sic tsst suprema. -^ Salicas« , 
EpisL LU. . . 

PAG. 336. 
— ■ aa. PrmstirixU; Restinxit. — Salmas., EpisLhf Hav, 
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